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Face aux superintelligences…
Dans la tourmente des hautes sphères
De l’Impératrice de Therm à Bardioc et ses multiples Incarnations, Perry Rhodan découvre la nature des puissances suprêmes de l’Univers et doit se plier à leur jeu parfois trouble.
 
La résurrection de l’Humanité terrestre
L’Immortel de Délos libère les esprits des Hommes disparus, et les Concepts s’éveillent à leur destinée multidimensionnelle.
 
La fin de l’hégémonie galactique du Concile des Sept
Le Plan de Quatre-Vingts Ans touche à son terme : les tyrans de la Voie Lactée tombent dans le piège tendu par les hypermathématiciens kéloskèrs.
 
Le retour de la Terre – et le retour à la Terre
Sol III retrouve sa place légitime, puis se repeuple avec l’Opération Père Pèlerin.
 
Bardioc, les Sept Puissants et le Pan-Thau-Ra
Des aperçus vertigineux sur l’histoire de l’Univers, l’expansion de la vie et de l’intelligence, tandis que se profile une nouvelle mission cruciale pour Perry Rhodan et l’Humanité.
 
Le plus fabuleux vaisseau-monde de tous les temps
Pilotée par l’Immortel de Délos, la construction du Basis prélude à une épopée au-delà de l’imaginable…



 



Chronologie générale
 des onze premiers cycles1
 de la série Perry Rhodan
 et actualité du cycle en cours
De la Troisième Force au Concile des Sept
1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.
1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.
1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.
1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.
2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.
2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.
2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.
2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.
2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.
3430-3434 : près d’un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.
3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.
3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de la traverser. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.
Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui. Ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.
3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles. Les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.
Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.
Décembre 3458 à août 3460 : au nom du mystérieux Concile des Sept, les Larenns annexent la Voie Lactée grâce à leur supériorité technologique et militaire écrasante. Débute une période d’occupation sans précédent, marquée par de révoltantes exactions assimilables à une mise en esclavage. Plus menacée que jamais, la Terre disparaît en empruntant un transmetteur stellaire qui doit la faire resurgir dans la Nébuleuse d’Andromède. Hélas, cette réémersion s’accomplit à l’autre bout de l’Univers, dans le Maelström des Étoiles, une région totalement inconnue où règnent de très violentes turbulences.
Avec le départ de la planète-mère, du Stellarque et de ses proches, l’Empire Solaire cesse définitivement d’exister.
Jusqu’en 3580, l’Arkonide Atlan réussit à soustraire plusieurs milliards de descendants de colons terraniens à la tyrannie des Larenns en les conduisant à un refuge aménagé en secret dans une zone cachée de la Voie Lactée. Face à la dictature qui leur est imposée de l’extérieur, les peuples opprimés se rassemblent en une vaste coalition, l’Alliance des Galactes.
3460 à 3540 : à cinq cents millions d’années-lumière de là, la Terre qui s’est installée en orbite stable autour du soleil Médaillon voit ses habitants peu à peu affligés d’une perte totale des émotions, de la sensibilité et de l’amour du prochain. Le règne de l’aphilie exclut tout ce qui échappe à la raison et à l’instinct.
3540 : les rares immunisés, dont Perry Rhodan, sont condamnés à l’exil et, à bord du Sol, un vaisseau géant multigénérationnel, se lancent sur le chemin de la Galaxie-patrie perdue. Au cours de cette odyssée sans précédent qui dure jusqu’en 3581, plusieurs mystères inhérents au Concile sont élucidés, et un plan qui permettra à moyen terme d’expulser les Larenns commence à se bâtir.
Mais l’heure de la libération est loin d’avoir sonné. La situation critique dans la Voie Lactée et les menaces encourues contraignent très vite le Sol à repartir pour le Maelström des Étoiles. Cette fois, Atlan accompagne son ami de toujours. Hélas, la Terre ne les attend plus à sa place antérieure, car elle a entre-temps plongé dans un gouffre cosmique et disparu avec le système de Médaillon.
3582-3583 : seule une entité énigmatique appelée l’Impératrice de Therm semble disposer de données à son sujet. Pour obtenir ces informations, les passagers du Sol doivent porter assistance à la souveraine en intervenant dans plusieurs conflits qui l’opposent à une puissance rivale. Ce faisant, les Terraniens entrent dans la cour des grands et se voient dès lors impliqués sur le plan des superintelligences qui se partagent l’Univers.
Terrible est le choc lorsqu’enfin, Perry Rhodan et ses compagnons retrouvent leur planète-mère qui a été transférée dans une galaxie encore plus lointaine et est presque totalement dépeuplée. D’inquiétantes créatures étrangères l’occupent et y édifient les bases d’une nouvelle hégémonie : celle de la superintelligence Bardioc, qui assoit son règne par le biais de ses Incarnations et des Petites Majestés. La lutte contre ces adversaires face auxquels l’ex-Stellarque de Sol n’est peut-être pas de taille constitue désormais, pour lui, le principal motif d’action.
Octobre 3583 : dans une station-relais abandonnée de l’ancien Empire Solaire surgit un inquiétant personnage dont le corps semble héberger plusieurs consciences différenciées. C’est le premier Concept, ces êtres en lesquels l’Immortel de Délos réincarne peu à peu les esprits de tous les Humains qu’il a jadis intégrés, au plongeon de la Terre dans le Gouffre, afin de les sauver et de les soustraire à Bardioc.
En parallèle, les Larenns subissent une crise d’approvisionnement énergétique de leurs vaisseaux, tout en luttant contre la résistance larvée qui œuvre pour libérer la Voie Lactée. Le Concept Kershyll Vanne, fusion de surdoués techniques et scientifiques, s’ingénie à rendre leur position encore plus intenable. Il reçoit l’aide inattendue d’un véritable revenant que son corps doit soudain héberger : l’esprit désincarné d’Ernst Ellert, l’Errant de l’Éternité ! Remontant la piste de la Terre disparue, Ellert a été attiré jusqu’au « réservoir psychique » où l’Immortel de Délos abrite les consciences des Humains sauvés avant la chute de la Terre dans le Gouffre. Il a appris le sort de la planète-mère et sait quel plan permettra son repeuplement, une fois qu’elle aura été ramenée à sa place. De retour dans la Voie Lactée, Ellert utilise Kershyll Vanne pour relayer ces informations capitales vers les forces d’opposition au Concile.
Obnubilés par la volonté de survivre, les Larenns suivent à la lettre les instructions des Kéloskèrs, les hypermathématiciens qu’ils croient être leurs alliés. La transformation d’une étoile en trou noir doit leur donner accès vers un refuge supradimensionnel. Mais le processus s’emballe et les Kéloskèrs appellent à l’aide Kershyll Vanne, « l’homme multidimensionnel » en qui, bien à tort, les exécutants du Concile auront toute confiance.
Fin octobre 3583 : talonné par les escadres des Hulkoos, un peuple auxiliaire de Bardioc, le Sol est attiré dans un système stellaire habité par les Varbes, d’étonnantes créatures qui savent contrôler et utiliser les lignes des champs gravitationnels. Les Terraniens découvrent avec curiosité la civilisation de ces êtres amicaux, entièrement conditionnée par leur aptitude naturelle. Mais, très vite, des disparitions se produisent et le poids d’une influence négative se fait sentir.
Atlan et des agents de Rhodan se lancent sur la piste du Mage Lourd, le souverain des Varbes, sans se douter qu’ils vont à nouveau se heurter à l’Incarnation polymorphe Vernoc, et que celle-ci vient de refermer sur les aventuriers du Sol un piège qui doit leur être fatal. En effet, tout est prévu pour que les intrus soient tôt ou tard contraints de se rendre dans le système-mère des Varbes, le Nid Originel, qui abrite le point nodal de leur prodigieux réseau de déplacement, et qu’ils ne puissent jamais en repartir même si, pour cela, toute une civilisation doit périr dans une CATASTROPHE GRAVITATIONNELLE…

1- Téléchargez gratuitement via le lien http://newsletter.universpoche.com/pdf/destinee_cosmique.pdf le guide spécial DESTINÉE COSMIQUE I (1971–3459) qui présente toute l’action antérieure des neuf premiers cycles de la série PERRY RHODAN.


 



 




 
Chapitre premier
Système du Nid Originel, planète Dacommion.

 
— Nous arrivons au cimetière des Maudits, murmura Voriath. Aucun Normal ne vient ici, ce chemin est donc relativement sûr pour nous.
Sans attendre de réponse, il passa devant Perry Rhodan. Ses compagnons hésitèrent. Ce ne fut que quand le Terrien s’avança qu’ils le suivirent.
Ils traversèrent une surface semée de dalles. Rhodan constata que les Varbes ne marchaient jamais dessus mais posaient les pieds entre elles. Il en conclut que même eux, les exclus de leur société, considéraient les tombes des Maudits avec une certaine crainte.
Perry ne doutait pas que, sous les dalles, c’étaient des réprouvés qui étaient enterrés : du point de vue des Varbes normaux, il lui semblait logique de les condamner, après leur mort, à reposer pour l’éternité sous la surface de la planète, dans un domaine qui représentait pour eux les plus profonds abîmes. Mais il ne parvenait pas à concevoir les raisons pour lesquelles ces individus avaient été ainsi dégradés. L’empressement évident de Voriath à traverser l’endroit ne permettait pas de l’interroger à ce sujet. En outre, Rhodan souhaitait retrouver au plus vite Alaska Saedelaere, Douc Langur et Bjo Breiskoll. Tant qu’ils l’attendaient, ils devaient rester dans leur cachette, qui n’était pas à l’abri de groupes de recherches bien équipés.
Le lieu d’inhumation s’étendait entre des bâtiments inhabités. Il y régnait une pénombre triste.
Rhodan faillit heurter Voriath quand celui-ci s’arrêta à l’improviste.
Le domaine des dalles funéraires finissait là, cédant la place à un désert de ruines grises. Ces édifices s’étaient effondrés, victimes des ravages du temps, à moins qu’ils n’aient été abattus.
Les yeux à facettes du Varbe brillaient.
— Nous y serons bientôt, mais nous devons d’abord franchir le secteur des gardiens. S’ils nous découvrent, nous aurons sous peu tous les groupes de recherches sur le dos, car vous êtes aisément identifiables en tant qu’étrangers.
— S’il est trop dangereux pour vous de m’accompagner plus loin, dit Rhodan, je continuerai seul. Vous n’aurez qu’à m’indiquer le chemin.
— Seul, vous ne traverserez jamais cette zone, rétorqua Grumyk.
— C’est exact, renchérit Toerlath. Par ailleurs, nous n’avons pas grand-chose à perdre.
— Alors, allons-y ! conclut Voriath.
Il se dirigea vers la gauche et disparut aussitôt. Rhodan vit qu’une ouverture s’était formée dans l’un des bâtiments en ruines. Il entra dans un passage modérément éclairé par des plaques lumineuses. L’accès se referma derrière lui et les Varbes.
Ils émergèrent rapidement à l’air libre entre de grandes constructions dépourvues de fenêtres. Des voies énergétiques étaient disposées en hauteur mais nul n’y circulait. Le Terrien découvrit en de nombreux endroits de minces tiges d’acier. À leur extrémité étaient fixées de petites sphères noires dans lesquelles des yeux de verre luminescents semblaient guetter.
Rhodan faillit en rire.
— C’est ça, vos gardiens ?
— Oui, chuchota Grumyk. Parfois, on peut passer inaperçu devant eux, mais la plupart du temps, ils déclenchent un signal qui appelle les services d’ordre.
Perry examinait les « yeux », dans lesquels il avait immédiatement reconnu des sources lumineuses primitives et des cellules photoélectriques. Il jugea absolument sans danger et très facile de passer entre les rayons sans les couper – avant de remarquer que le système n’était pas statique : à intervalles irréguliers, les tiges d’acier s’étendaient, se rétractaient ou pivotaient, de sorte que le réseau lumineux changeait en permanence de configuration.
Il se demanda toutefois pourquoi les Exclus craignaient un dispositif de surveillance si primitif. La réponse lui vint quasi immédiatement à l’esprit. Pour des êtres tels que les Varbes, dont la vie était totalement régie par les phénomènes liés à la gravitation, le principe de la commutation électronique activée par la lumière devait paraître très étrange. Peut-être leur gamme de perception était-elle même limitée aux effets gravitationnels et ignorait-elle en grande partie le domaine optique.
Il expliqua aux Varbes à quoi ils devaient faire attention, comment ils pouvaient se rendre compte d’un changement de configuration du réseau, et comment ils devaient progresser. Dès qu’il les eut initiés, il constata à leur comportement que leur scepticisme faisait place à un enthousiasme modéré.
Enfin, Voriath reprit la tête du groupe et, un peu plus tard, ils atteignirent le puits que Rhodan avait déjà emprunté.
— Vous pouvez appeler vos amis, dit le Varbe.
*
 
Vingt minutes plus tard, Alaska Saedelaere, Douc Langur et Bjo Breiskoll se tenaient à côté de Perry Rhodan, qui leur raconta brièvement sa rencontre avec les Varbes.
— Nous devons essayer de vous conduire dans la Grotte du Silence Gravitationnel, dit Toerlath. Nous, les Exclus, n’allons jamais dans cet endroit, mais les groupes de recherches n’y pénétreront pas non plus. Pour des Normaux, l’absence de pesanteur est un enfer, et leurs gravicrêtes pourraient être endommagées.
— Dans ce cas, c’est la cachette idéale pour nous, déclara Saedelaere.
Sa voix se teintait d’amertume, et Rhodan comprenait pourquoi. Ils ne s’étaient pas enfuis pour se dissimuler, mais pour pouvoir prendre l’initiative et informer le Sol.
Ce fut Toerlath qui marcha en tête du groupe. Cependant, la chance n’était pas avec lui. Alors qu’ils allaient s’engager sur une esplanade, une voix, tombant de haut-parleurs, pria « les Terraniens » de ne plus bouger et de ne pas chercher à fuir, sinon des armes mortelles seraient utilisées contre eux.
— Oseraient-ils nous tuer ? demanda Breiskoll.
— Je ne veux pas en arriver là, répondit Perry. Voriath, vous et vos amis, demeurez en retrait pendant que nous nous avancerons les mains en l’air. Peut-être ne vous remarquera-t-on pas et pourrez-vous vous échapper sans être inquiétés.
— Nous vous remercions, Rhodan. À votre conduite, nous reconnaissons en vous un véritable ami. Nous vous souhaitons bonne chance !
— À vous aussi.
Le Terrien leva les mains et se mit en marche. Ses compagnons le suivirent à quelques pas. Personne n’ouvrit le feu. Plusieurs glisseurs se posèrent aussitôt autour d’eux. Des Varbes armés en débarquèrent et cernèrent les prisonniers.
— Je proteste contre cette arrestation ! s’insurgea Perry. Nous sommes venus sur Dacommion avec des intentions pacifiques.
— Nous avons ordre de vous amener à la balance gravitationnelle, déclara l’un des Varbes. Puisque, de toute évidence, le Mage Lourd ne s’intéresse plus à vous, vous aurez l’honneur d’y apporter votre substance la plus précieuse.
Perry Rhodan et ses compagnons s’entreregardèrent avec inquiétude. Ils savaient qu’il existait sur les planètes du Grand Nid des balances gravitationnelles qui contrôlaient l’harmonie. Des Varbes particulièrement méritants étaient choisis pour offrir le contenu de leur gravicrête à ces dispositifs. C’était pour ces créatures la plus glorieuse des finalités de la vie. Par contre, pour ceux qui ne croyaient pas que se fondre dans la constante gravitationnelle donnait accès au bonheur suprême, c’était un cauchemar.
En outre, les Humains ne possédaient pas de gravi-organe.
*
 


 
Vaisseau intergalactique Sol, en orbite autour de la planète Wassytoir, 4 décembre 3583.

 
— Encore un quart d’heure avant l’expiration de l’ultimatum, annonça Mentro Kosum.
Atlan établit une liaison avec le centralcom.
— Quelles nouvelles ? s’enquit-il.
— Aucune réponse du gouvernement planétaire. Les autorités nous ignorent. Pas davantage de contact avec Dacommion ni Perry Rhodan.
— Merci ! souffla l’Arkonide, puis il interrompit la connexion. Mentro, dès que le temps sera écoulé, nous nous dirigerons vers Dacommion ! État d’alerte maximal !
Son inquiétude pour son ami terrien et les autres avait augmenté. Il ignorait également tout du sort de Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu. Pourtant, il ne croyait pas que les Varbes se risqueraient à négliger un astronef aussi puissant que le Sol.
Le délai expira.
Sur l’image de la flotte hulkoo que transmettait la détection, Atlan crut tout à coup déceler un mouvement. Il estimait peu vraisemblable que l’adversaire change de cap. Cependant, il ne quitta plus les échos du regard. Et quelques minutes après que le Sol fut sorti de son orbite autour de Wassytoir, l’hypothèse rejetée par l’Arkonide se confirma. La flotte accélérait en direction du Dernier Nid et de son unique planète.
Atlan se demandait si la simultanéité entre l’expiration de son ultimatum et le début de l’attaque des Hulkoos était une coïncidence. Quoi qu’il en soit, il ne lui restait guère de temps.
*
 


 
Planète Baytuin.

 
Depuis quelques minutes, des Varbes s’affairaient autour du Khyber. Équipés de tenues de combat lourdes, ils installaient de nouveaux appareils.
Enfin, le Sol se manifesta.
— Relayez la communication sur ma console ! ordonna Ras Tschubaï.
L’image holographique d’Atlan apparaissait légèrement déformée par des perturbations.
— La flotte hulkoo a lancé son attaque, annonça sans préambule l’Arkonide. Leurs vaisseaux semblaient d’abord se diriger vers le Deuxième Nid, mais ils ont opéré un changement de trajectoire. La dernière projection indique que leur cible est le Nid Originel, qui est également notre destination. Et chez vous, Ras ?
— Pas de nouvelles du groupe de Perry, et rien de Rorvic et a Haïnu non plus. En ce moment même, les Varbes s’activent autour de nous, comme s’ils voulaient enfermer le Khyber dans une cage gravitationnelle.
Icho Tolot s’avança dans le champ des caméras.
— Je crains pour Rhodanos et ses compagnons, gronda-t-il du haut de ses trois mètres cinquante. Il me paraît temps d’appliquer des mesures de rétorsion.
L’image d’Atlan oscilla, de même que le volume de sa voix.
— Il pourrait suffire de lever vos écrans protecteurs. Ne provoquez pas d’hostilités ouvertes ! Nous arrivons dans…
Le son fut soudain interrompu. La liaison vidéo persista quelques secondes, indistincte, avant d’être coupée à son tour.
— Nous avons perdu tout contact avec l’extérieur ! rapporta le centralcom.
Ras Tschubaï hocha la tête, puis il s’adressa au colonel Ahrat, l’émo-astronaute et commandant du Khyber.
— Senco, essaye de décoller !
Les générateurs, les convertisseurs et, enfin, les propulseurs à impulsions démarrèrent et montèrent en régime. La corvette s’arracha au sol, mais elle n’atteignit que quelques mètres d’altitude.
— Je ne parviens pas à nous libérer ! déclara Ahrat. Je repose le vaisseau.
— Peut-être pouvons-nous détruire les projecteurs gravitationnels des Varbes à coups de radiants, grogna Tolot, irrité.
— Nous attendons, décida Tschubaï. Le Sol arrivera sous peu. Nous ne pouvons de toute façon pas partir avant que Perry et tous les autres soient en sûreté.
— Vous êtes devenus très sages, mes enfants ! tonna le Halutien. C’est sans aucun doute une qualité, mais l’on peut aussi se montrer trop sage. C’est maintenant que nous devons agir, nous ne pouvons pas nous permettre de perdre davantage de temps !
*
 


 
Récit de Tatcher a Haïnu.

 
Mon réveil s’accompagnait d’un mal au crâne lancinant. Il me fallut un certain temps pour m’apercevoir que je me trouvais dans la benne d’un véhicule varbe. Je roulai de côté, réprimai une brusque nausée et me contraignis à ignorer la douleur. Juste devant moi, je découvris un monstre aussi énorme qu’une baleine, avec une face blafarde dans laquelle deux yeux rouges me regardaient fixement.
— Cessez de me dévisager avec cette insolence, espèce de puce martienne ! grommela Dalaïmoc Rorvic. C’est vous qui nous avez mis dans cette situation épouvantable.
La mémoire me revint plus vite que je ne l’aurais voulu. Sur la planète Koriet, le Tibétain et moi avions, au-dessus d’un grand chantier, été frappés par un faisceau qui servait apparemment au transport d’objets à longue distance. Nous nous étions volatilisés, puis nous avions subi une phase de rematérialisation extraordinairement longue. Après, je ne me rappelais plus. Manifestement, nous avions été capturés par les Varbes. En effet, cinq d’entre eux étaient assis dans le glisseur, en tenue de combat et armés.
— C’est chaque fois la même folie ! articulai-je péniblement. Tout le monde imagine qu’il doit absolument pointer une arme sur vous s’il ne connaît pas vos intentions.
J’entendis que mon translateur réagissait, aussi ajoutai-je :
— Mon nom est Tatcher a Haïnu. Je viens du Sol et je ne vous veux aucun mal. Où sommes-nous et où nous emmenez-vous ?
— Vous êtes sur Dacommion, répondit l’un des Varbes, et nous vous conduisons à la balance gravitationnelle.
Dalaïmoc Rorvic se redressa brusquement.
— Dacommion ? Mais nous étions sur Koriet, dans le système du Deuxième Nid…
— Nous ne pouvons expliquer comment vous êtes arrivés sur Dacommion. Vous avez dû vous trouver dans la ligne de mire du projecteur gravitationnel de Koriet. Toutefois, en principe, vous n’auriez pu vous rematérialiser qu’en plein espace car, jusqu’à maintenant, la liaison par canal gravitationnel prévue entre Koriet et tant Baytuin que Dacommion a seulement fait l’objet de visées préliminaires.
Je frissonnai en réalisant que Rorvic et moi n’avions peut-être échappé à la mort dans le vide interstellaire que par un pur hasard. Mais comment cela pouvait-il s’être produit ? Puisque les Varbes ne connaissaient pas la réponse, il était inutile de le leur demander. Je dirigeai mon attention vers l’immense sphère qui se dressait devant nous, et dont je supposais qu’il s’agissait de la balance gravitationnelle.
— Je ne savais pas que l’on pouvait peser la pesanteur, dis-je avec un soupir.
— Une balance gravitationnelle mesure et analyse les phénomènes liés à la pesanteur et détermine si, lors de la conversion de quanta hyperbaryques, le rapport gravitation-matière reste dans les seuils de tolérance.
— Très intéressant, commentai-je, bien que je n’eusse pas la moindre idée de ce qu’étaient des quanta hyperbaryques.
Quelques secondes plus tard, notre véhicule plongea par une ouverture à l’intérieur de la sphère. Je découvris une vaste plate-forme qu’entouraient de curieuses machines. Cependant, la plus bizarre se trouvait sur la plate-forme : une monstrueuse construction piriforme. Une galerie de commande courait tout autour, de la partie inférieure renflée jusqu’au sommet effilé, et s’étendait aussi aux autres dispositifs. L’ensemble était surmonté d’une immense coquille présentant une stupéfiante ressemblance avec la plaque cornée qui protégeait la gravicrête des Varbes.
Notre glisseur s’approcha de la galerie en son endroit le plus large. Je vis de nombreux instruments de mesure, des moniteurs… et aussi Perry Rhodan, Alaska Saedelaere, Douc Langur et Bjo Breiskoll, entouré d’autochtones tenant à la main des instruments qui me firent furieusement penser à des scalpels !
— Perry, nous sommes là ! lançai-je, aussi fort que je le pouvais. Ne t’inquiète pas, nous allons vous tirer de là !
— Quel vantard ! grommela Rorvic.
Rhodan, lui, me sourit. Puis son regard se braqua sur le Varbe avec lequel j’avais parlé quelques minutes plus tôt.
— Lopointh ! jeta-t-il avec colère. Vous nous avez accueillis sur Dacommion en amis, mais en vérité, jamais vous ne nous avez considérés comme tels !
— Nous n’éprouvons pour vous ni amitié ni hostilité, Perry Rhodan, répliqua tranquillement l’intéressé. Seul le Mage Lourd décide de votre sort.
— Le Mage Lourd n’est autre que Vernoc, et probablement aussi Clermac, deux des incarnations de Bardioc. A-t-il réellement ordonné que nous soyons sacrifiés ici pour fournir à la balance gravitationnelle des gravicrêtes dont nous ne sommes nullement dotés ?
— Le Mage Lourd ne prescrit pas tout…
Cette fois, Lopointh paraissait incertain. Il ne fit aucun commentaire sur l’affirmation de Perry quant à l’identité du Mage. J’avais l’impression qu’il ne parvenait pas à intégrer cette information.
Soudain, sur la galerie de commande, plusieurs Varbes installés devant les consoles se mirent à crier. Ils s’interpellaient et parlaient tous en même temps dans la plus grande confusion. Lopointh leur intima le silence d’une injonction sèche, puis demanda :
— Que se passe-t-il ?
— D’importantes déviations dissonantes, Contrôleur ! rapporta l’un des techniciens.
— Qu’est-ce que cela signifie, Pokranth ?
— Nous essayons d’en découvrir la raison. Une source extrêmement dysharmonique se trouve dans le voisinage immédiat de la balance gravitationnelle.
Je regardai Rorvic à la dérobée. Un Varbe n’avait-il pas déjà qualifié le Tibétain de source de dissonance ? Je n’avais alors pas compris ce qu’il voulait dire, mais je commençais à saisir. Dalaïmoc, lui, ne paraissait pas le deviner.
— Descendez ! nous ordonna Lopointh.
Les armes de nos gardiens ne nous laissaient pas le choix. Nous nous plaçâmes à côté de Perry et de ses compagnons.
Lopointh se hâta ensuite de rejoindre Pokranth, qui supervisait manifestement le fonctionnement de la balance gravitationnelle. Je vis que les Varbes examinaient les panneaux de contrôle et les moniteurs. De temps en temps, le technicien en chef donnait des instructions, et les opérateurs procédaient à des manipulations.
Soudain, un pupitre de commande explosa dans une gerbe d’étincelles. Les Varbes déployèrent une activité fébrile.
Je profitai de l’occasion pour parler à Perry.
— Puisque tu sais déjà que c’est Clermac qui se cache derrière le Mage Lourd, il est inutile d’en discuter. Ce qui m’intéresse, c’est comment les Varbes ont eu l’idée saugrenue que nous possédons des gravicrêtes dont ils vont nous amputer.
Le Terrien promena le pouce et l’index sur sa gorge.
— Ils considèrent notre pomme d’Adam comme une gravicrête atrophiée, Tatcher. Ils croient nous honorer en l’extrayant pour l’insérer dans leur balance gravitationnelle.
Choqué, je posai la main sur mon cou. La perspective d’une ablation m’était des plus désagréable. Toutefois, je ne me sentais pas autorisé à me rendre invisible tant que mes équipiers se trouveraient en danger de mort. Par conséquent, je devais chercher une meilleure issue à notre situation.
*
 
Les Varbes s’agitaient toujours, affolés. On aurait dit que la balance gravitationnelle allait rendre l’âme sous l’effet de la dissonance. Le vacarme était terrible.
— Continuez comme ça ! criai-je à Rorvic. Les Varbes seront bientôt très contents de se débarrasser rapidement de nous !
— Je ne comprends rien à vos inepties ! me hurla le Tibétain.
— Mais c’est pourtant vous qui causez ce désordre, Monsieur ! Je le sais parce que sur Koriet, l’un des Varbes vous a désigné comme une source de dissonance.
— C’était sûrement de vous qu’il parlait ! riposta Dalaïmoc.
Mais son expression révélait qu’il réfléchissait : il se demandait s’il était effectivement à l’origine des perturbations – et si, peut-être, il pouvait les intensifier.
Apparemment, il y réussit, soit consciemment, soit instinctivement. Plusieurs autres consoles explosèrent, ajoutant au désordre.
Les gardes ne faisaient plus guère attention à nous. Lentement, je m’approchai de Lopointh et tapai d’un doigt sur la coquille protectrice de sa gravicrête. Quand le Varbe pivota vers moi, je déclarai posément :
— Si vous voulez entendre le conseil d’un Martien de classe A qui ne vous veut que du bien, laissez-moi vous dire que les Gardiens de la Constante Gravitationnelle sont mécontents parce que vous voulez introduire nos organes appelés pommes d’Adam dans votre balance. Ils ne feront que perturber le fonctionnement de cet engin, car il ne s’agit pas de gravicrêtes, atrophiées ou non.
Pendant un moment, Lopointh me regarda de ses yeux à facettes. Je doutais qu’il crût en de quelconques Gardiens de la Constante mais, dans sa situation, il en était réduit à se raccrocher au moindre fétu de paille.
— Les dissonances semblent réellement corrélées avec votre présence devant la balance gravitationnelle… dit-il enfin, puis il donna une série d’ordres.
Les gardes braquèrent de nouveau leurs armes sur nous et nous poussèrent vers deux véhicules qui s’étaient rangés au pied de la galerie de commande. À peine y étions-nous montés qu’ils se mirent en mouvement.
— Où nous emmène-t-on ? m’apostropha Rorvic. Qu’avez-vous raconté à Lopointh, espèce de nabot martien ?
— Je crois savoir où nous allons, déclara Perry Rhodan.
Il montrait, dans la direction de notre vol, un immense bâtiment en forme de tête de Varbe situé en dehors de la ville.
— C’est la station locale du réseau de transport gravitationnel. Les Varbes vont nous expédier sur une autre planète pour éloigner de leur fameuse balance la source des dissonances. Qu’en dites-vous, Dalaïmoc ?
— J’en dis, répliqua le Tibétain d’un ton méfiant, que je doute qu’il faille se réjouir des initiatives de ce grain de poussière martienne. Pourquoi s’est-il cru obligé de révéler aux Varbes que c’est moi la source de la dysharmonie gravitationnelle ?
— Dalaïmoc, j’ai seulement évoqué le fait que nos pommes d’Adam n’étaient pas des gravicrêtes et que la dissonance venait de la colère des Gardiens de la Constante ! répliquai-je énergiquement.
— Merci beaucoup, Tatcher, dit le gros monstre – et dans ses yeux, je lus qu’il ne pensait pas sérieusement les reproches qu’il avait formulés.


 








 
Chapitre II
Ras Tschubaï se téléporta. Il s’effaça… pour réapparaître aussitôt. Il se prit la tête entre les mains et poussa un gémissement étranglé.
— Le barrage énergétique qui entoure notre vaisseau m’a repoussé… Rien à faire…
— La démonstration est claire, gronda Icho Tolot. Si les parafacultés des mutants font défaut, c’est à moi d’agir.
Quelques minutes plus tard, le Halutien quittait le Khyber. Tel un boulet de canon, il renversa quelques projecteurs des Varbes. Mais son objectif n’était pour l’instant pas de détruire le vaste arsenal technique qui clouait la corvette au sol, et il n’avait pas l’intention d’amorcer les hostilités. Il fonça vers la chaîne de montagnes. Ras Tschubaï et Balton Wyt lui avaient donné une description précise de l’endroit.
Sans être poursuivi, Tolot atteignit les puissants rochers qui couronnaient le site. Devant lui s’ouvrait une dépression semblable à un cratère. Il descendit en décrivant une large courbe vers l’entrée d’une galerie qu’il ne voyait pas encore. Il était paradoxal que les Varbes eussent construit cette installation en sous-sol.
Enfin, le large portail du sas d’accès apparut devant le Halutien.
C’est là le foyer des sans-gravitation, songea-t-il juste avant le choc. Y trouverai-je Rhodanos ?…
Renforçant sa structure atomique, Tolot enfonça les panneaux blindés, qui se tordirent et furent projetés sur le côté. Il continua sa route sans prêter attention aux Varbes armés, dont les cris impuissants s’éteignirent rapidement derrière lui. Ils ne présentaient aucun danger pour lui.
À l’endroit où le couloir débouchait sur des escaliers, Icho fut frappé par des faisceaux incapacitants. Dégainant son propre paralysateur, il mit sans tarder un terme à la résistance.
Il reprit sa course pour atteindre les terrasses, les escaliers et la cour intérieure. Çà et là, il aperçut les canons de plusieurs armes, qui révélaient que d’autres gardes l’observaient.
— Mes petits ! hurla-t-il à pleins poumons. Si vous vous cachez par ici, signalez-vous !
Il continua à courir et descendit un escalier. À chaque palier, il regardait autour de lui, mais les Varbes demeuraient dans l’expectative. Son énergique intrusion semblait avoir efficacement tempéré leurs ardeurs.
Tolot se retrouva au niveau inférieur et marcha vers les portes. Il détruisit l’obstacle sans difficulté. Lorsqu’il pénétra dans l’obscurité des catacombes en hélant Perry Rhodan et les Galactes, il fut accueilli par une bouffée d’air confiné et une série de cris.
*
 
Sroncholl de Trohr se redressa quand il entendit le vacarme. Trop longtemps, il avait attendu, tremblant, entre l’incertitude et l’espoir que les astronautes étrangers reviendraient. Enfin, ils semblaient être de retour, apparemment accompagnés d’une solide troupe de choc.
— Je le savais ! Je vais les aider. Attendez, damnés Varbes !
Sroncholl ne mesurait qu’un mètre vingt, mais il était poussé par un impérieux besoin d’action. Il se glissa à bas de son matelas. Il venait de manger abondamment. De son point de vue, le moment ne pouvait être plus favorable, car les médecins et infirmiers étaient encore très occupés.
Se faufilant en silence dans les couloirs, il arriva rapidement à proximité du solarium. Il sentait grandir son excitation. Les patients qu’il croisait avaient, eux, l’air bouleversé.
De l’autre côté des panneaux fermés, il entendit des pas pesants.
— Ils arrivent ! C’est magnifique ! souffla-t-il.
Plusieurs portes étroites s’ouvrirent, et des Varbes en tenue de combat se dirigèrent vers les vantaux.
Si je peux conduire les étrangers jusqu’à mon vaisseau, alors…
Il n’alla pas au bout de sa pensée, interrompu par un cri incompréhensible suivi d’un violent craquement. Les deux panneaux du portail s’incurvèrent vers l’intérieur et se fendirent. Une gigantesque main attrapa l’un des rebords, puis une deuxième. Les plaques métalliques furent brutalement repliées et arrachées de leurs glissières.
Une silhouette colossale apparut dans l’ouverture. Les gardes attaquèrent, mais l’arme de l’étranger, dont le canon était plus grand que Sroncholl, darda sur eux des faisceaux blêmes.
— Vas-y, voyageur de l’espace ! hurla le hattmon. Montre-leur !
Un appareil accroché à la ceinture du nouveau venu traduisit ses paroles, Sroncholl l’entendit nettement. Le géant noir braqua vers lui ses trois yeux étincelants.
— Vous n’êtes pas un Varbe, l’interpella-t-il d’une voix terrifiante. Perry Rhodan et ses amis sont-ils ici ?
Le hattmon de Trohr agita les deux bras avec enthousiasme.
— Je veux sortir d’ici ! Aide-moi, mon grand, et je t’aiderai aussi. Je sais tout de cette maison de fous !
— D’accord, miniature. Je vais vous aider. Je libérerai tous ceux qui sont enfermés ici, puisque les Varbes retiennent notre vaisseau.
Sur la peau de Sroncholl, les verrues changèrent de couleur sous l’effet de l’excitation. Il lâcha un rire suraigu.
— Le vôtre aussi ? gémit-il. Comme ma bonne vieille barcasse !
Le géant émit une série de grondements que le hattmon assimila à un rire.
— Je suis Icho Tolot. Je vous ramènerai à notre vaisseau, si vous le voulez. Avez-vous vu si de nouveaux prisonniers ont été incarcérés ?
— À part nous, il n’y a ici aucun véritable astronaute ! répliqua Sroncholl. Viens avec moi, je peux tout te montrer ! Que veux-tu voir ?
Le Halutien regarda autour de lui et nota que des agravites surgissaient de partout, effrayés par son arrivée soudaine et le bruit qu’il causait.
Sroncholl de Trohr lui fit un geste d’invitation, et le colosse à quatre bras le suivit. Le moment de la conflagration finale approchait à grands pas – et le hattmon s’en délectait à l’avance.
*
 
Gravistation de Baytuin, 5 décembre 3583.

 
Quand Chetvonankh, sa compagne Shaadjamenth et le contrôleur Argomenth se retrouvèrent devant l’entrée, personne n’attendait pour un transfert vers Dacommion. C’était sûrement un hasard…
— Je t’envie, Chet ! dit Shaadjamenth avec réserve.
Argomenth marchait deux pas devant eux. Il se sentait rempli de jalousie à la perspective du sacrifice de Chetvonankh. Il en aurait lui-même été digne. En outre, il était de douze ans son aîné.
— Je n’ai pas pu influencer cette décision, expliqua Chet alors qu’ils atteignaient l’extrémité de la première rampe. Personne ne sait pourquoi c’est moi et non un autre.
— C’est vrai, mais je ne me réjouis pas de rester, répondit sa compagne.
Ils arrivèrent enfin devant l’accès au sas.
Chetvonankh enlaça une dernière fois Shaadjamenth.
— Chaque jour, tu as été la source de mon bonheur, Shaad. Mais tu es intelligente et belle. Tu ne resteras pas longtemps seule !
— C’est très probable, commenta Argomenth.
— Dans quelques instants, murmura Shaadjamenth, tu entreras dans la communauté du Grand Nid. Même si cela ne sera pas directement perceptible, une partie de l’équilibre de la balance sera due à Chetvonankh.
— Oui. J’en suis heureux. Je suis sûr que très bientôt, toi aussi, tu pourras t’offrir en sacrifice.
Le maître des canaux s’était débarrassé de tous les problèmes de son ancienne existence. Il leva les mains, s’avança entre les parois-guides du gravitransmetteur, et disparut. Sa vie sur Baytuin avait pris fin.
Personne n’était là pour regarder le contrôleur et la responsable qui quittaient la salle côte à côte et empruntaient une plate-forme gravitationnelle. Il était impossible de déterminer si Shaadjamenth pensait à Chetvonankh ou si elle avait déjà tourné la page.
Derrière eux, le service de garde édifia un réseau de contention. Des prisonniers devaient arriver de Dacommion. Les dirigeants planétaires s’étaient exprimés clairement en ce qui concernait la détention des six étrangers qui avaient longtemps échappé à la capture. Aucun incident ne devait se produire sur Baytuin. Il fallait à tout prix empêcher ces trublions de s’enfuir à nouveau et de semer le désordre.
*
 
Icho Tolot éprouvait une compassion certaine pour les sans-gravitation. Il s’efforça d’agir en évitant de les mettre en danger. Il courait derrière ce petit être dont le zèle l’impressionnait. Sroncholl de Trohr était affreusement laid, mais il avait le cœur d’un lion terrien et abhorrait tout ce qui concernait le Nid Originel. Il ne pardonnait pas aux Varbes d’avoir volé son vaisseau, mutilé son corps et de l’avoir retenu captif.
— Par ici, astronaute ! cria le hattmon de Trohr. Les malheureuses victimes sont ici.
Le Halutien ouvrait toutes les portes qu’il rencontrait. Dans chaque local, il découvrait de nouvelles horreurs. Les Varbes enfermés là le prenaient d’ailleurs peut-être pour l’un des leurs.
Tolot s’arrêta en voyant courir vers lui une créature pourvue de deux corps incomplets et de gravi-organes allongés comme des outres.
— Hé, Sroncholl, est-ce bien celui que je crois ? questionna Icho.
Le vacarme avait ameuté les médecins et les infirmiers, qui se jetèrent sur lui, mais il les repoussa de quelques moulinets de ses quatre bras.
Le hattmon de Trohr arracha un objet anguleux à la ceinture d’un médecin inconscient. En même temps, il fit signe au Varbe à deux corps et l’attrapa par ses gravicrêtes.
— C’est notre plus beau patient : nous autres, nous l’appelons Double-Var.
— Dites-lui que nous allons libérer les sans-gravitation et les ramener à la lumière ! Qu’il nous suive, avec tous les autres.
Les yeux de Sroncholl brillaient. Il attira Double-Var à lui et lui parla. Pendant ce temps, Tolot mettait en pièces des barrages qui avaient l’air de filets à grosses mailles.
— Notre ami croit que beaucoup ne voudront pas partir ! lui cria le hattmon.
— S’il le faut, gronda le Halutien, je les sortirai d’ici un par un !
Après quelques secondes d’entretien supplémentaire, Sroncholl leva les bras.
— Je crois qu’il a compris ! s’exclama-t-il.
Maintenant, ils étaient trois, et Double-Var semblait avoir sur les autres davantage d’influence que le petit hattmon. De plus en plus de Varbes se joignirent à eux. Bientôt, une cohorte d’une centaine de captifs se ruait à travers les installations.
Sroncholl les conduisit dans un secteur aseptisé, à vocation technique. Il désigna un sas et lança à Tolot :
— Ouvre-moi ça, mon grand ! Nous allons leur montrer où est le bon droit !
Icho brisa le panneau en deux coups d’épaule. Le hattmon harangua la troupe avec force gesticulations.
— Ici sont stockées les armes de nos oppresseurs. Emparez-vous-en et suivez-nous ! Nous sortirons tous de la montagne et contemplerons de nouveau la beauté de la lumière naturelle et du ciel libre. Emmenez aussi nos compagnons qui ne peuvent plus bouger mais sont toujours capables de penser !
Passant devant le Halutien, les agravites s’engouffrèrent dans l’entrepôt. Ils pillèrent les étagères et emportèrent tout ce qui pouvait servir d’arme.
Il s’avéra que les Varbes ne s’attendaient absolument pas à un tel incident dans cette région de Baytuin. Ils n’avaient pas considéré comme un avertissement la « visite » de deux mutants terraniens. Une fois armés, les captifs difformes sortirent en claudiquant, en sautillant ou en rampant, très excités. Ils tiraient furieusement autour d’eux, provoquant de nombreux incendies.
Du haut d’une armoire, Sroncholl interpella Tolot.
— Alors, partenaire ? Tu vas réellement nous emmener au-dehors ? Moi et tous les autres ?
— Je vous le jure sur le Désir d’Évasion qui anime mon peuple ! Combien de sans-gravitation y a-t-il ici ?
— Quelque cinq mille Varbes et autres pauvres créatures venues d’ailleurs dans l’espace, comme moi.
Les extincteurs automatiques étouffèrent les flammes, tandis que des sirènes d’alerte retentissaient dans les couloirs.
— Suis-moi, grand astronaute ! souffla le hattmon.
Tolot aimait ce petit être si merveilleusement naturel et enragé. D’un saut périlleux arrière, Sroncholl descendit de son perchoir. Il s’empara d’une arme presque aussi longue que lui, puis il se mit en route, rassemblant ses troupes avec des gestes impétueux.
Le Halutien cria aux captifs diminués qu’ils reverraient bientôt le soleil et les nuages. Irrésistiblement, ils déferlèrent à travers les corridors. C’étaient d’abord une centaine de prisonniers qui avaient suivis mais, à mesure qu’ils progressaient, d’autres s’échappaient des salles et des cellules dont les portes étaient ouvertes. Ils avaient tous une allure fantasmagorique ; s’ils avaient conservé leur intelligence, leurs corps paraissaient issus d’un cerveau à l’imagination enfiévrée.
Ils étaient de plus en plus nombreux, et le raz-de-marée de leur progression ne cessait de monter. Ils ne savaient pas vraiment qui ils suivaient ni pourquoi, mais ils se ralliaient à leurs chefs de file. À leur tête marchait Icho Tolot, suivi de près par Sroncholl et Double-Var.
Le Halutien acquit bientôt une certitude : Rhodan, Breiskoll, Saedelaere et Langur ne se trouvaient pas dans cette prison souterraine. S’ils avaient été là, ils auraient, d’une manière ou d’une autre, donné signe de vie.
*
 


 
Vaisseau intergalactique Sol.

 
Atlan était assis devant la console de commandement, les coudes sur le pupitre, la tête entre les mains, et ne disait pas un mot. Un champ holographique montrait une série d’informations astrométriques retransmises par la section de détection, ainsi que les échos des escadres hulkoos.
Les unités adverses avaient adopté une formation en cône, manifestement dirigée vers le Nid Originel. Pour l’instant, seules Baytuin et Dacommion semblaient menacées – et l’on ne pouvait plus exclure l’éventualité que la flotte eût été appelée par les Varbes, puisque l’ultimatum de l’Arkonide avait déjà expiré.
— Avons-nous une liaison avec Perry Rhodan ou le Khyber ? s’enquit Atlan.
— Aucune, Monsieur ! Silence radio absolu…
L’Arkonide se laissa aller dans son siège.
— Sénèque, procède à une évaluation probabiliste !
Le Sol avait suffisamment d’avance sur la flotte pour ne pas craindre de difficultés immédiates. Seule déplaisait à Atlan l’absence de nouvelles de Rhodan et de l’équipage de la corvette. Il reporta son attention sur les détecteurs. Le système stellaire se rapprochait.
Le cerveau bio-impotronique communiqua les résultats de ses calculs.
— La cible la plus probable de l’attaque des Hulkoos ne sera pas les planètes du Nid Originel, mais le Sol. Toutes choses égales par ailleurs, nous disposons d’environ quatre heures et demie d’avance sur l’adversaire.
— Quatre heures et demie… répéta le Lord-Amiral. Soit pour agir, soit pour nous retirer…
*
 
Six halos lumineux environnèrent les Galactes et Douc Langur, puis des entraves immatérielles se densifièrent autour d’eux à mesure que la clarté diminuait.
Perry Rhodan comprit le premier qu’ils subissaient l’effet d’une arme gravitationnelle. Il lutta durant de longues secondes contre le champ de contention, avant d’abandonner. Bjo Breiskoll et Alaska Saedelaere encadraient Douc Langur, aussi stoïques que lui. Rorvic et a Haïnu continuaient à tirer sur leurs liens invisibles.
— C’est inutile ! leur jeta le Stellarque.
Un Varbe marcha devant les projecteurs du champ.
— Les dirigeants de Dacommion nous ont ordonné de vous neutraliser et de vous emmener dans un endroit absolument sûr, annonça-t-il.
Rhodan fit une grimace. Il était fatigué, épuisé, et avait perdu toutes ses illusions. Il le savait maintenant, le Sol se dirigeait droit dans un piège redoutablement conçu. Il ne pouvait qu’espérer qu’Atlan ferait preuve de logique et de discernement.
Sans mot dire, le Varbe donna un signal. En file indienne, les générateurs mobiles planèrent hors de la gravistation, emmenant Rhodan par un chemin qu’il crut reconnaître.
Dans la vaste plaine, une image stupéfiante leur apparut sous le ciel nocturne de Baytuin.
Devant eux se dressait le Khyber, isolé des autres vaisseaux, éclairé par des batteries de projecteurs.
— Ça alors, c’est la surprise de la semaine ! gémit Saedelaere.
— Tu l’as dit ! murmura Bjo Breiskoll. Ils ont capturé la corvette…
Gardes et prisonniers se dirigèrent vers la nef sphérique.
Les Varbes jugeaient certainement avoir réalisé un coup de maître. Tous les Humains se retrouvaient au même endroit, enfermés dans un navire sécurisé et incapable de décoller. Pour Perry Rhodan et ses compagnons, la corvette représentait néanmoins un facteur de puissance non négligeable. Quoi qu’il arrive, ils avaient à bord du Khyber de bien meilleures chances qu’à l’extérieur.
Les générateurs de champ de contention libérèrent leurs prisonniers après les avoir rangés en demi-cercle devant la rampe de débarquement de la corvette. Les jambes flageolantes, Rhodan s’avança et leva la main. Le panneau extérieur du sas s’ouvrit. Se soutenant mutuellement, les hommes et le chercheur de l’Impératrice grimpèrent sur la rampe. Lorsqu’ils se trouvèrent dans la chambre du sas, le Stellarque respira. C’était un peu comme s’ils rentraient à la maison…
— Nous y voilà… murmura-il. Nous sommes épuisés et confus, mais nous avons beaucoup à discuter.
— Un peu de repos d’abord ! protesta Douc Langur.
*
 
Contre toutes leurs habitudes, les Varbes avaient construit des édifices en sous-sol pour cacher les conséquences négatives de leur contrôle de la gravitation. Celui qui perdait ses gravifacultés était considéré comme inadapté à la vie. Mais les Varbes n’étaient pas un peuple sauvage et impitoyable : ils se souciaient tout de même un peu des victimes de leur civilisation. Tous ceux dont le gravi-organe ne fonctionnait pas étaient traités jusqu’à leur mort, avec un soin attentif et un investissement approprié. Dans les refuges, les accidentés, les difformes, les membres intellectuellement ou physiquement diminués de la communauté ne souffraient en principe pas, parce qu’ils ne se souvenaient que vaguement de ce dont ils étaient privés.
Aucun d’entre eux n’avait jamais essayé de se soustraire à son destin. Aussi la sécurité était-elle négligée. Icho Tolot, Sroncholl de Trohr et Double-Var n’eurent donc aucune difficulté à franchir les barrages.
Quand la horde des agravites se déversa enfin à l’extérieur par les portes abattues, il faisait nuit noire. Les millions d’yeux des étoiles contemplaient fixement la vallée. Ce spectacle causa aux Varbes un épouvantable choc psychologique. Nombre d’entre eux perdirent toute maîtrise de soi, et la foule se dispersa tous azimuts.
Sroncholl martela des deux poings le genou de Tolot.
— Grand astronaute, viens !
— Où ? gronda Icho.
— À mon vaisseau. J’y ai des armes très efficaces. Nous donnerons une leçon à ces criminels de gravimanipulateurs !
— Et moi, que vais-je devenir ? geignit Double-Var, terrifié.
— Nous t’emmenons, décida le hattmon. Avec toi à nos côtés, nous effrayerons le jour lui-même.
Icho Tolot vérifia que le contact avec la corvette était toujours interrompu, puis il souleva ses deux compagnons et les percha sur son dos.
— Miniature, où dois-je aller ? demanda-t-il d’une voix qui résonna entre les rochers.
— Sais-tu où se trouve la gravistation, cet instrument de folie ?
— Oui, je la situe très précisément.
— Commence par suivre cette direction !
Le Halutien se laissa retomber sur ses bras de course et partit à toute allure. Le hattmon trônait sur son épaule, pour lui aussi large qu’une banquette. D’une main, il brandissait son arme, tandis que de l’autre, il s’accrochait au harnais de la tenue de combat. Double-Var était accroupi près de lui. Il avait la formidable impression de planer à nouveau dans les airs, libéré de son poids, même si ce n’était qu’à quelques mains du sol.
Tolot traversa la plaine, escalada sans ralentir le versant d’une montagne et redescendit de l’autre côté de la crête. Devant lui s’ouvrit une gorge, que Sroncholl reconnut car il poussa un cri enthousiaste. Ils s’y engagèrent en suivant le lit caillouteux d’une rivière asséchée.
Trois heures durant, le Halutien courut. Son planicerveau enregistrait tous les détails de l’itinéraire. Il ne s’attarderait pas à destination, car il devait retourner au Khyber.
Alors que l’aube se levait, la gorge s’élargit.
— Voilà les épaves ! cria Sroncholl. Regarde ! C’est ainsi qu’ils traitent tous les vaisseaux.
Les astronefs reposaient sur une plaine grise bordée de pentes crevassées et de rochers nus. Il y en avait des centaines, sphériques, coniques, cylindriques, discoïdaux, et aussi d’architecture moins conventionnelle. Ils étaient appuyés les uns contre les autres, déformés à en être méconnaissables. Des carcasses et des débris jonchaient le terrain à perte de vue. Un gigantesque labyrinthe de ferraille.
Icho Tolot s’approcha des abords de cet incroyable enchevêtrement de métal. Certains vaisseaux devaient avoir échoué là depuis des millénaires, tandis que d’autres étaient encore comme neufs.
— Où est ton navire, Sroncholl ?
— C’est un petit vaisseau sphérique muni de quatre stabilisateurs atmosphériques…
Le spectacle était déprimant. Au fil du temps, les bâtiments avaient basculé les uns sur les autres. Les végétaux proliféraient sur les carcasses, que la rouille mangeait largement.
Dans la vallée sur laquelle se levait lentement le soleil, le silence n’était rompu que par les pas pesants du Halutien. La clarté du petit matin soulignait l’ambiance lourde du cimetière de vaisseaux. S’il restait là l’une ou l’autre unité en état de marche, elle était probablement ensevelie sous les épaves.
Après un certain temps, Sroncholl s’exclama :
— Tolot, c’est là ! À droite !
Icho bifurqua dans la direction qu’indiquait son « passager ».
— Mon vaisseau ! se lamenta le hattmon. Mon beau et fier vaisseau !…
— Tu peux l’oublier ! grommela le colosse. Ce tas de ferraille ne décollera plus jamais.
Un navire composé d’éléments cubiques reliés par un réseau d’entretoises avait brisé ses étançons et s’était abattu sur la petite nef de Sroncholl. Cela datait d’un passé relativement récent. Les endroits où les poutrelles et les conteneurs en avaient enfoncé et transpercé la coque étaient nets et encore brillants, avec de légères traces de corrosion seulement.
Le hattmon de Trohr se rendait parfaitement compte de la sévérité des dégâts. Il se redressa et serra les poings.
— Je le vois bien, mon ami, que je ne repartirai pas à bord de ce vaisseau. Tu as promis de m’emmener. Je me battrai avec toi et tes compagnons contre ces bandits de Varbes qui sont responsables de ce gâchis.
Ironiquement, la seule langue dans laquelle ils pouvaient converser était précisément le varbe, que restituait le translateur du Halutien.
— Nous agirons comme prévu. Nous retournons à mon navire. Accrochez-vous, tous les deux !
Durant sa course, Tolot songea que les schémas comportementaux des Varbes, qui se révélaient de véritables naufrageurs, étaient beaucoup plus rigides que les Galactes ne l’avaient jusque-là estimé. À moins que la majorité de leurs actions – dont la procédure insensée par laquelle ils soumettaient d’autres individus – ne soient en réalité dictées par le Mage Lourd.
À une centaine de kilomètres à l’heure, le colosse fonçait vers sa destination : le terrain où stationnait le Khyber.
*
 
Après s’être rafraîchi, Perry Rhodan convoqua l’équipage de la corvette et lui communiqua un rapport sans complaisance. Tous savaient désormais que le Mage Lourd et les incarnations de Bardioc ne faisaient qu’un, et que les Hulkoos avaient été appelés pour refermer le piège. Pendant que le Stellarque et ses compagnons d’aventure parlaient de leurs expériences sur Dacommion, il lui vint à l’esprit qu’il était utilisé par l’Impératrice de Therm, non comme un partenaire, mais comme un mercenaire au service de la superintelligence. Cependant, quand sa main toucha le cristal de l’Impératrice, ses doutes s’envolèrent une fois de plus. Il était de nouveau convaincu de lutter du bon côté.
— Tolot essayera sûrement de rompre le siège autour du Khyber, dit Senco Ahrat. Nous devrions nous préparer à réagir très rapidement.
— Les communications sont toujours hors service… intervint une technicienne.
Leur situation n’avait pratiquement pas changé. Après la sortie du Halutien, les Varbes avaient rétabli leur encerclement. L’équipage de la corvette attendait impatiemment l’arrivée du Sol. Peut-être leur restait-il un peu de temps pour contrer le Mage Lourd. Dès que l’armada des Hulkoos contrôlerait le système, il serait trop tard.
*
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Les premiers agravites atteignirent les bâtiments les plus proches de la grande station. Au même instant, Icho Tolot se trouvait à mi-distance entre le refuge des sans-gravitation et le Khyber. De ce point élevé, il voyait déjà, très loin sur sa droite, la corvette et le large cordon des troupes qui l’assiégeaient.
— Quel est ton plan, camarade ? demanda Sroncholl, perché sur son épaule.
— Je vais patienter ici. Pour l’instant, nous sommes en sécurité.
Le Halutien ouvrit quelques rations et les tendit au hattmon et à Double-Var.
Pendant que le Varbe aux deux corps mastiquait le concentré dans une bouche, de l’autre il demanda :
— Pourquoi attendre, puissant étranger ?
— Parce que mon but est de libérer notre petit vaisseau. J’attends que la confusion soit suffisante pour que je puisse forcer seul le blocus.
— Je comprends. Tu veux détruire l’harmonie des lignes.
— On peut le formuler ainsi.
Tolot observa la station. Le canal gravitationnel, d’un bleu éclatant, jaillissait du « front » de la construction en forme de tête de Varbe et sabrait le ciel. Le Halutien entendait maintenant le bruit que faisaient les exclus en pénétrant dans les bâtiments vides ou mal protégés, à la périphérie du complexe.
— Sroncholl, sais-tu à quoi servent ces édifices ?
— Aucun idée, mon grand. Entrepôts, quartiers d’habitation, pièces de rechange pour ce maudit temple dont je suis revenu difforme.
Les agravites avaient l’air de minuscules insectes. Ils étaient certainement plus de deux mille à se précipiter dans les constructions. En plusieurs endroits brûlaient déjà des incendies. Des volutes de fumée montaient lentement dans le ciel. Apparemment, les défenseurs réagissaient en désordre, certains ouvrant le feu, d’autres s’enfuyant en glisseur. Avec le même manque de coordination, les attaquants sortaient des bâtiments tout ce qu’ils pouvaient emporter.
Si, vu à deux kilomètres de distance, tout cela n’avait pas l’air dramatique, il n’en allait pas de même sur place. Et pourtant, les Varbes ne se départaient pas de leur comportement rigide. Le bruit des combats et les fumées des incendies ne pouvaient échapper à quiconque se trouvait dans le complexe. Néanmoins, les milliers d’autochtones qui attendaient d’emprunter le graviréseau continuaient, eux, de patienter comme s’il ne se produisait pas le moindre incident à proximité.
Ils ne commencèrent à réagir que quand une plate-forme antigrav tomba et explosa, et que les agresseurs s’avancèrent vers le centre des installations. Le gravi-sas, qui matérialisait la liaison sacrée unissant deux mondes, semblait en danger.
Une douzaine de sonkers piquèrent depuis les collines en formation large et attaquèrent avec des projecteurs de champs de contention. Les Exclus qui s’étaient approchés du sas ripostèrent par des tirs bien ajustés.
Touché, l’un des engins remonta en chandelle, puis se renversa et éjecta ses occupants. Au sommet de sa trajectoire, il pivota et plongea vers la station en reprenant de la vitesse. Dans les rangs des individus en attente, une légère inquiétude se fit jour. L’appareil discoïdal heurta le sol, rebondit et, soulevant une traînée de poussière, il continua de ricocher en direction du gravi-sas. Il faucha au passage une file de Varbes, puis il défonça le portail d’entrée, fracassa la bouche d’accès, tordit les parois, et se volatilisa enfin dans une gerbe d’éclairs aveuglants. Les décharges fusèrent dans toutes les directions, certaines tombant dans le faisceau gravitationnel.
Cette fois, les Varbes en partance se dispersèrent et s’enfuirent en courant.
Les attaquants qui ne s’étaient pas écroulés de fatigue avaient presque atteint le sas de la gravistation. Derrière leur large front gisaient, inertes, ceux qui avaient été frappés par les champs de contention et les rayons incapacitants. Les rideaux de fumée qui sortaient des entrepôts et les tirs des gardes ajoutaient à la confusion.
Les équipages des glisseurs utilisaient sans relâche leurs canons-projecteurs pour arrêter les agravites. Mais leurs passages incessants attisaient la colère des attaquants.
Maintenant, c’était dans la zone de départ elle-même que se répandaient les incendies. Des myriades d’étincelles couraient en dessinant d’étranges motifs sur la surface grise du bâtiment en forme de tête. Ces phénomènes lumineux, que seuls pouvaient percevoir pleinement les yeux des Varbes, suivaient les lignes de gravitation. Sur l’arête du nez, les joues creuses, la surface striée entourant les yeux à facettes, des éclairs colorés s’entremêlaient et se jetaient dans le faisceau gravitationnel qui rejoignait Dacommion.
Les agravites atteignirent enfin le seuil du sas. Il semblait les attirer irrésistiblement. Possédés par leur élan destructeur, ils ouvrirent le feu tout autour d’eux, détruisant un deuxième glisseur. Ils passèrent entre les restes de celui qui s’était écrasé à l’intérieur de la chambre. Personne ne pouvait plus empêcher leur entrée.
L’un des engins d’attaque changea de direction, suivi par un autre, tandis qu’un troisième s’abattait contre la paroi extérieure du sas, laissant de profondes entailles dans le métal gris foncé. De nouveaux éclairs et des langues de flammes coururent sur l’édifice, provoquant des phénomènes singuliers au point de sortie du canal gravitationnel. L’intensité lumineuse de ses spires s’intensifia en pulsant, et l’altération se propagea à une vitesse furieuse le long du faisceau.
Deux tiers des agravites s’étaient déjà engouffrés à l’intérieur. Était-ce l’obscurité qui les attirait, ou la nostalgie d’un cocon où ils seraient seuls et en paix ? Les malheureux n’en savaient probablement rien.
Alors que deux nouveaux glisseurs atterrissaient et déversaient des gardes armés, une explosion éventra l’œil droit de la construction en forme de crâne. Les débris incandescents furent projetés dans toutes les directions. Le chaos régnait.
Icho Tolot s’étonnait du peu de bruit que causaient ces destructions. Les effets semblaient se produire dans le domaine des énergies gravitationnelles, qui échappait aux sens d’un Halutien. Il n’en percevait que les conséquences mécaniques. Les plaques du revêtement se déchiraient tel du papier, des débris volaient, la membrure de l’édifice se déformait. Du bord de l’œil, des fissures de plus en plus larges s’étendaient. Elles progressaient dans toutes les directions, rayonnant d’une luminosité vive puis s’éteignant sans bruit ni dégagement de fumée.
Les prodigieuses quantités d’énergie produites par les trois constructions sphériques empruntaient des chemins inattendus. Une deuxième explosion déchiqueta la sphère médiane, illuminant la vallée d’une clarté aveuglante.
Icho Tolot ferma les yeux. Sur son épaule, Sroncholl de Trohr sautait de joie, battant des mains et criant son triomphe. À côté de lui, Double-Var pivota plusieurs fois sur lui-même, puis il se jeta soudain en avant et dévala la pente en hurlant. Il s’arrêta durant de longues secondes, en équilibre au bord d’un à-pic. Ses gravicrêtes surdimensionnées, qui le rendaient hypersensible aux perturbations, s’écartèrent de son corps et se redressèrent. Alors, il sauta du rocher et tomba sur les éboulis, en contrebas. Son cri de mort fut à peine perceptible.
— Je vous souhaite de rejoindre les lignes de l’harmonie, mon ami, dit le Halutien d’une voix contenue. Vous avez été courageux. Puissent les promesses de votre philosophie se réaliser.
La lumière de l’explosion avait disparu. Aux alentours, plus un Varbe ne bougeait. Tous étaient soit assommés, soit morts.
Le gravi-sas s’était mué en un entrelacs de halos sombres ou très brillants. Un froissement sinistre et des crépitements emplissaient la vallée. Des pans incandescents du bâtiment s’effondraient à l’intérieur de la zone de transfert. Les assises de l’installation se volatilisèrent. Le faisceau gravitationnel perdit alors son éclat ; ce n’était plus qu’un vortex obscur braqué en direction de Dacommion. Une deuxième sphère explosa dans une détonation quasi silencieuse.
Le gravicanal subsistait, bien qu’il se conduise de plus en plus comme un monstrueux tuyau flexible dont la surface paraissait se décomposer en épaisses traînées. Peut-être observait-on les même effets sur Dacommion.
Icho Tolot montra l’horizon lointain. Des projecteurs venaient de s’y allumer, éclairant la corvette.
— Allons-y, mon brave petit ! gronda le colosse. Là-bas, nous trouverons un nouveau terrain de lutte !
La troisième sphère explosa, et l’ensemble des installations s’effondrèrent sur elles-mêmes dans un jaillissement de poussière. Le faisceau gravitationnel s’effaça.
Pour les Varbes de Baytuin, ces destructions devaient constituer une véritable apocalypse. Pour les individus ne possédant aucun sens de la gravitation, tout se déroulait en dehors de leur perception, de la même manière qu’un aveugle ne peut voir un éclair lumineux ni un sourd entendre le roulement du tonnerre. Ainsi en allait-il pour Tolot et le hattmon de Trohr. Celui-ci était maintenant apaisé, car sa vengeance était accomplie : l’instrument qui l’avait mutilé n’existait plus.
Les derniers rayons du soleil dans le ciel crépusculaire pastel éclairaient le Halutien, qui suivait les événements en silence, les yeux brillants.
— Qu’est-ce que tu as, partenaire ? questionna Sroncholl.
Il ne reçut aucune réponse.
Icho Tolot l’attrapa et le reposa sur son épaule avant de repartir à la course. À une allure normale pour lui, il leur faudrait deux heures pour rejoindre le Khyber.


 








 
Chapitre III
Une sorte d’ivresse s’était emparée d’eux. Comme ils l’avaient toujours attendu sans jamais l’oser, Argomenth et Shaadjamenth s’étreignirent. Jamais ils n’avaient connu une extase aussi profonde. Leur passion atteignit en un éclair des sommets vertigineux. Le contrôleur Argomenth avait obtenu ce qu’il désirait : non seulement il possédait l’esprit et la raison de Shaadjamenth, mais elle lui avait également offert son corps. Chetvonankh ? Disparu, oublié, comme s’il n’avait jamais existé. Ils avaient tous deux cette conviction, sans la moindre trace d’une mauvaise conscience pour avoir enfreint le code du Mage Lourd, fût-ce seulement par la pensée.
Argomenth promena doucement un doigt sur la gravicrête de sa partenaire.
— Avec toi, je serais prêt à aller au sacrifice d’allégresse, souffla-t-il.
Il se sentait épuisé et, en même temps, au sommet de son bonheur et de sa satisfaction. Jusqu’alors, il n’avait jamais éprouvé le sentiment qui emplissait son corps et son âme. L’existence semblait avoir pris un sens nouveau.
La jeune Varbe lui caressa tendrement l’épaule.
— J’ai l’impression que le poids de notre passion commune dans la balance gravitationnelle pourrait équilibrer une énorme dissonance. C’était magnifique, et ce sera toujours magnifique, Argo !
— Ma Shaad ! murmura-t-il.
Une brutale douleur lui fouailla le corps, puis un autre choc le jeta en travers de la couche.
La même souffrance fulgurante faisait gémir la Varbe.
Durant un long moment, ils se débattirent au milieu d’une sorte de boue visqueuse et brûlante, cramponnés l’un à l’autre comme s’ils pouvaient se sauver mutuellement. Enfin, leurs corps se détendirent peu à peu.
— Qu’est-ce que c’était ? gémit Shaadjamenth. Oh ! Les rythmes gravitationnels s’effacent !
Elle montrait, par la fenêtre ouverte, le versant de la montagne. Là-bas, le réseau de voies gravitationnelles subissait de terribles modifications. Au-dessus du massif, le grand faisceau bleuté pulsait et vacillait.
— C’est la faute des étrangers ! se lamenta le contrôleur.
Les douleurs qu’il ressentait dans sa gravicrête l’empêchaient de raisonner clairement. Tremblant, il s’assit sur le lit. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement.
— Les Humains ont attaqué la gravistation ! s’écria Shaadjamenth. Nous devons leur infliger la plus sévère des punitions !
Sa voix se brisa.
L’intérieur de leurs précieuses graviglandes semblait se muer en feu liquide. Tourmentés par des douleurs indicibles, ils retombèrent sur le lit. Avant de perdre conscience, la dernière pensée de Shaadjamenth n’alla pas au sacrifice d’allégresse, ni à Argomenth, son nouveau compagnon. Au contraire, elle se souvenait de Chetvonankh, qui était seul sur Dacommion.
Leurs gravi-organes enflaient, leur peau plissée se tendait, devenait de plus en plus mince, presque transparente. Alors, leurs crêtes éclatèrent. En une seconde, Shaadjamenth et Argomenth perdirent tout ce qui faisait une vie digne d’être vécue.
*
 
Le Sol quitta l’espace linéaire et décéléra à pleine puissance.
Devant le navire, le faisceau gravitationnel interplanétaire aurait dû traverser l’espace, bleu et rectiligne. Or, la galerie panoramique ne montrait qu’un vortex enflé et onduleux, à la luminosité vacillante.
Quelques croiseurs varbes en provenance de Baytuin et de Dacommion attaquèrent le Sol mais, en pleine manœuvre, ils partirent sur des trajectoires erratiques. Sur leurs coques hémisphériques, leurs pantogravs coniques pivotaient en tous sens. Deux unités proches se télescopèrent.
À bord du Sol, les instruments extérieurs et même les terminaux de Sénèque tombèrent brièvement en panne, tandis que l’apparence du canal gravitationnel continuait de s’altérer. De gigantesques éclairs jaillirent des spires, puis le gravicanal se déstructura.
Son effondrement semblait avoir mis hors de combat les équipages des navires varbes. Privées de pilotes, les unités suivaient des lignes gravitationnelles extrêmement perturbées. Leurs évolutions se dessinaient sur les détecteurs du Sol en un ballet spectral. De temps en temps, un de leurs gravicanons se déchargeait au hasard dans le vide. Les nefs varbes ne constituaient plus une menace pour les Galactes.
La liaison interplanétaire se dissipa en gerbes d’étincelles.
— Je crois que le faisceau gravitationnel a vécu… commenta Galbraith Deighton.
Au même instant, plusieurs mutants s’affaissèrent, inconscients. Le vaisseau intergalactique devint incontrôlable, soudain englué dans un réseau de lignes de pesanteur convergentes.
La section de détection réussit à produire un modèle des champs de gravitation locaux. L’analogie avec une immense toile d’araignée était frappante. Quand un fil énergétique se rompait entre deux nœuds dans le continuum supradimensionnel, il laissait filtrer dans l’espace standard une brève lueur bleutée.
Les machines du Sol travaillaient à pleine puissance. Le vaisseau vibrait et tremblait, sans pouvoir se libérer.
— Nous sommes solidement coincés, dit Atlan. Nous devrons attendre que tous les fils de cette trame gravitationnelle aient disparu. Cela donnera aux Hulkoos le temps de nous rattraper…
L’adversaire n’était en effet qu’à un peu plus de quatre heures derrière l’astronef galacte.
Le cerveau bio-impotronique se manifesta soudain en émettant un signal aigu dans tous les haut-parleurs.
— Ici Sénèque. Les perturbations ont été partiellement neutralisées. Je n’ai pas encore complètement récupéré du choc gravitationnel, mais j’estime revenir d’ici peu à une capacité opérationnelle de cent pour cent.
Mentro Kosum programma une série d’instructions pour une nouvelle tentative de libération du Sol.
Les croiseurs varbes, dispersés tous azimuts, étaient inoffensifs. L’évolution biologique des Varbes étant étroitement liée aux phénomènes gravitationnels, on pouvait craindre que nombre d’entre eux ne soient morts ou, au moins, ne souffrent de sévères dommages physiques.
Certains Galactes se demandaient si les Varbes allaient attribuer la responsabilité de ce désastre au Mage Lourd et essayer de se débarrasser de sa tutelle. Mais c’étaient pour l’heure des réflexions oiseuses, vu les milliers de navires hulkoos qui approchaient.
*
 
À 4 h 30 temps de bord, les haut-parleurs extérieurs du Khyber furent activés au maximum de leur volume.
— Ici parle Perry Rhodan, depuis le vaisseau qui lui sert de prison. Je voudrais m’entretenir avec un proche collaborateur du Mage Lourd ou un administrateur planétaire.
Les translateurs restituèrent la requête en varbe.
Durant plusieurs minutes, rien ne se passa, sinon que certains officiers commandant le dispositif d’encerclement portèrent leur attention vers la corvette. Enfin, un Varbe s’avança seul vers la petite nef. Il leva un bras.
— Terranien Rhodan, m’entendez-vous ?
— Parfaitement bien. Nous avons constaté que le faisceau gravitationnel a été détruit. Nous n’en sommes évidemment pas responsables. Pourquoi nous gardez-vous encore prisonniers ?
— Nous avons reçu l’ordre de ne pas vous laisser partir. Il est toujours en vigueur, et le restera même si le Grand Nid sombre dans le chaos.
Les Varbes étaient si profondément ancrés dans leur dépendance et leur soumission qu’ils ne faisaient preuve d’aucune finesse ni diplomatie. Leurs réactions étaient déterminées par le Mage Lourd, c’est-à-dire par les incarnations de Bardioc. Si on leur intimait l’ordre de détruire le Khyber, ils obéiraient. Après s’être fait cette réflexion, Rhodan répondit avec une grimace :
— Vous envisagez sérieusement de poursuivre cette absurde confrontation ?
— Nous n’éprouvons aucune haine contre vous personnellement.
— Grand bien cela fasse-t-il aux futures victimes ! répliqua Perry, furieux. Vous devez savoir que nous nous défendrons !
— Qu’est-ce que cela changera, Terranien ? C’est votre arrivée sur nos mondes qui a déclenché la tragédie.
— Ce sont les dirigeants planétaires qui en portent la responsabilité ! Et avant tout le Mage Lourd. En cas d’attaque, nous nous y opposerons de toutes nos forces. Est-ce vraiment ce que vous voulez ?
Les membres de l’équipage du Khyber avaient déjà enfilé leurs tenues de combat. Les stations d’artillerie étaient occupées par des effectifs doubles.
Perry Rhodan et Senco Ahrat échangèrent un regard rapide. Il fallait s’attendre à ce que la confusion provoquée par l’effondrement du canal gravitationnel perturbe la chaîne de commandement des Varbes et la transmission des ordres.
— Très bien, reprit le Stellarque face au silence de l’officier. Quand devons-nous mourir ?
Impassible, celui-ci répondit :
— Nous n’avons pas encore connaissance de la date.
Dans cette réplique, il ne fallait voir aucun sarcasme.
Rhodan garda toutefois difficilement son calme.
— Rappelez-vous ! siffla-t-il. Nous nous défendrons ! Réfléchissez-y !
Il coupa la communication d’un geste rageur.
*
 
Sroncholl de Trohr martela du poing l’épaule de son ami.
— Allez, mon gros géant ! Montrons-leur !
Les dernières étoiles avaient disparu. À l’est se levaient les lueurs de l’aurore. La situation n’avait pas changé. Le petit astronaute et le colosse halutien se tenaient au bord de la plaine, exactement à l’endroit par où Tolot était passé quelque temps plus tôt. La corvette était nettement visible. Loin derrière eux, ils entendaient la rumeur des sans-gravitation qui approchaient. Certains survivants de la catastrophe couraient aussi dans cette direction.
— Je ne suis pas gros, Monsieur le hattmon ! gronda Icho. Nous devons maintenant déterminer où nous frapperons le plus efficacement les Varbes. Je dois libérer mes enfants !
— Es-tu leur père ou leur mère ?
Le Halutien éclata de rire.
— Ni l’un ni l’autre, mais je suis responsable d’eux.
— Nous libérerons ce vaisseau ! affirma Sroncholl. La victoire me fera oublier mon infortune.
— Tu sais que nous avons devant nous une multitude de Varbes, qui peuvent nous tuer ? demanda Tolot en se laissant tomber sur ses bras de course.
Le hattmon s’accrocha aux harnais du spatiandre de combat.
— Malgré leur nombre, nous vaincrons. La gravistation est détruite, et le reste ne demeurera plus longtemps sur pied.
— Tu es bien le seul optimiste de toute cette planète, Sroncholl de Trohr, ricana Icho.
De nouveau, les cris des agravites retentirent à proximité.
Tolot se dirigea vers la corvette. Le soleil n’était pas encore monté derrière le massif rocheux. Le ciel était pâle : il y manquait la lueur bleue du faisceau gravitationnel.
Le but du Halutien était à portée de main. Il conféra à son corps la dureté de l’acier, tandis que les premiers tirs fusaient. Il craignit que Sroncholl, perché sur son dos, ne soit mis en difficulté, mais le petit être répondit au feu adverse tout en jetant des cris perçants.
Icho Tolot fonça dans les appareils installés par les Varbes, les piétina et en lança les débris au loin. Il se rua entre les étançons du Khyber et retransperça le dispositif d’encerclement avec une violence effrénée. Il laissa derrière lui un terrain jonché de projecteurs détruits et d’instruments déchiquetés, ainsi que des Varbes accablés. Sur son dos, Sroncholl tirait par-dessus les têtes de l’ennemi. D’une main, le Halutien arracha un générateur de ses ancrages et le lança contre un autre, puis il tomba de nouveau sur ses bras de course et se dirigea vers les bâtiments du chantier astronaval.
— Magnifique ! Tu es aussi courageux qu’un hattmon de Trohr ! lui cria Sroncholl.
— Il ne sera pas facile de refaire cela ! fit remarquer Tolot.
Il s’arrêta à bonne distance du cordon des troupes.
Les occupants de la corvette avaient attentivement observé sa manœuvre. Quelqu’un braqua sur lui un projecteur d’atterrissage, qui clignota plusieurs fois.
— Sroncholl, concentrez votre feu sur les équipements ! ordonna Icho. Nous devons débarrasser la corvette de ses entraves gravitationnelles !
Pour cette nouvelle attaque, il comptait avec le fait que les Varbes avaient regroupé leurs défenses. Cette fois, il ne tenta donc pas de rompre l’encerclement mais aborda le cordon par une trajectoire tangente qui n’offrait pas aux armes adverses la cible et l’angle qu’elles attendaient. Ici et là, d’épais nuages de roches et de terre jaillirent tandis que plusieurs canons explosaient dans de vifs éclairs mais presque sans bruit. C’était le même effet que lors de la destruction de la station gravitationnelle.
Icho Tolot savait que les occupants de la corvette suivaient chacun de ses mouvements sans pouvoir l’aider : si les pièces d’artillerie du Khyber avaient fonctionné, la situation aurait déjà trouvé une issue définitive.
De nouveau, le Halutien se retira dans le désert. Derrière lui, des faisceaux invisibles pleuvaient. Les ondes de choc, les fragments de roche et les geysers de sable incandescent lui démontraient qu’il valait mieux ne pas plaisanter avec les armes des Varbes. Une salve l’avait presque atteint.
Les premiers rayons du soleil éclairèrent la plaine.
— Eh bien ? cria Sroncholl. Ton courage t’a-t-il abandonné ?
— Loin s’en faut. Nous allons seulement emprunter une autre voie.
De son bras puissant, Tolot indiqua la direction de l’attaque suivante. Il nota aussi que les Varbes se préparaient. Les projecteurs pivotaient et braquaient vers lui leurs antennes émettrices aux formes curieuses. Poussé par son animosité contre l’ennemi, il se laissa retomber sur ses membres de course et s’élança. Sur son dos, le hattmon tirait maintenant plus rarement, mais il visait plus longtemps et plus soigneusement.
Alors qu’Icho Tolot rompait une fois de plus le siège, il entendit un triple impact sourd. En même temps, il enregistra que Sroncholl perdait son arme. Il continua à courir, passa devant un étançon de la corvette puis tourna abruptement. Plongeant à travers un mur de feu, il démolit un générateur énergétique. Ensuite, il se rua vers les bâtiments voisins et disparut dans leur ombre.
Il sentait encore le poids du hattmon de Trohr sur son épaule. Il leva un bras et se saisit délicatement du petit être. Il remarqua aussitôt le changement épouvantable qui s’opérait dans son corps : la chair était agitée de tressaillements.
Prudemment, Tolot déposa le blessé sur une rampe métallique.
— Sroncholl, mon petit, que t’arrive-t-il ?
Sur la peau aux verrues claires, des bulles enflaient. Des ondulations brusques parcouraient les membres de haut en bas puis de bas en haut. La main droite de Sroncholl était inerte, tandis que les doigts de sa main gauche remuaient frénétiquement. Et sa large face se transformait elle aussi.
— Je te quitte ! gémit le blessé. Le brave hattmon des collines de Trohr contemple sa fin.
Il poussa alors un cri perçant. Icho observa les terribles changements que subissait son visage. Le côté droit se rétrécissait pendant que le gauche grandissait. Les yeux roulaient en tous sens, s’ouvraient et se fermaient.
Soudain, Sroncholl agrippa de la main un doigt du Halutien.
— Je meurs heureux ! souffla-t-il.
Ses mots devenaient indistincts, rendant difficile le travail du translateur, mais Tolot imaginait aisément ce qu’il voulait dire.
— Que puis-je faire pour toi, mon petit ? demanda-t-il, affligé.
Il ne se souciait pas des cris des sans-gravitation qui approchaient, n’entendait plus le bruit des tirs.
— J’ai été touché par un gravifouet… Trois fois… Regarde… comme je change… Le côté droit de mon corps permute avec le gauche, intérieur et extérieur s’échangent… Tolot, je termine mon existence… en retrouvant mon apparence normale !
Ses yeux redevinrent clairs. Des deux mains, Sroncholl de Trohr s’accrochait à celle de son colossal ami. Son corps était toujours secoué de spasmes violents. Il se cabra brutalement, puis retomba.
— Emporte-moi dans l’espace… et relâche-moi par un sas… Je veux… finir parmi les étoiles…
— Je te le promets, mon courageux petit ! murmura le Halutien, extrêmement ému.
Les tressaillements diminuaient. Une sorte d’harmonie, de paix, se refléta dans le visage et le corps du hattmon. Puis il poussa un très long soupir et se figea.
— Je te vengerai, mon ami ! gronda Tolot.
Il saisit son arme et passa la tête à l’angle du bâtiment. Autour de la corvette, l’encerclement avait été nettement affaibli, mais rien n’indiquait encore que la petite nef fût libre de décoller.
— Si seulement le Sol arrivait enfin ! grommela Icho.
Il modifia les réglages de son radiant, puis il ajusta plusieurs cibles et fit feu.
Très vite, les canons de l’adversaire se pointèrent vers lui et décochèrent une grêle de gravifaisceaux. Le colosse sortit de sa cachette et se précipita vers une partie du cordon de troupes qu’il avait jusque-là épargnée.
Autour de lui, les tirs ennemis projetaient en l’air des tonnes de matériau, et de nombreux barrages gravitationnels le forçaient à changer de direction, mais il progressait furieusement et détruisit une batterie de plus. Cependant, les mystérieuses armes des Varbes le traquaient sans relâche. Leurs tirs se faisaient de plus en plus précis. Finalement, il dut de nouveau battre en retraite.
Non loin de là, le front désordonné des agravites continuait d’avancer.
*
 
Les Varbes firent pivoter plusieurs de leurs projecteurs. Les fouets gravitationnels claquèrent et résonnèrent dans les installations du chantier naval. Icho Tolot décrivait tant bien que mal une large courbe afin de se rapprocher de la corvette.
Pour le Halutien, l’affrontement avait un caractère spectral. Il ne voyait que les points d’impact, mais rarement les faisceaux ou la source des tirs. Tout au plus apercevait-il les miroitements des gravifouets. De vastes zones du terrain d’atterrissage avaient été dévastées, labourées par ce déluge d’énergie.
Dans le vacarme continu des décharges, Tolot entendit un nouveau son, qu’il connaissait très bien : les machines du Khyber démarraient. Quatre fois, leur vrombissement grimpa de plus en plus puis s’éteignit.
La corvette n’est pas encore libérée de ses entraves ! songea Icho.
Il était sûr que Senco Ahrat avait exploité toutes les possibilités de son vaisseau avant de se résigner.
Courant d’abri en abri, il ne s’écarta pas de plus de cinq cents mètres du Khyber. Il perçut alors du coin de l’œil un phénomène anormal. Tournant la tête, il constata que l’un des graviprojecteurs varbes se déplaçait à l’horizontale, suspendu en l’air. Il alla défoncer le mur d’un bâtiment, à trois cents mètres du cordon de troupes.
Icho Tolot s’arrêta sur place, perplexe, quand une deuxième pièce d’équipement, probablement un générateur, se souleva. Ses connexions pendillaient, se tordant tels des serpents. Après un vol tournoyant au-dessus des pistes, il s’abattit entre les bâtiments du chantier naval et se volatilisa dans un feu d’artifice silencieux.
Lorsque deux autres machines situées sous la corvette furent arrachées simultanément à leurs ancrages, le Halutien comprit.
— L’Émir ! cria-t-il. Ce ne peut être que toi, petit ! Et Takvorian !
En effet, au même instant, les mouvements des Varbes ralentirent considérablement, puis les attaquants parurent se figer comme des statues. L’équidé mutant en tenait quelque quatre mille sous son emprise mentale. Mais il ne pourrait pas supporter longtemps cet énorme effort.
Les forces télékinétiques du mulot-castor faisaient virevolter le matériel de siège. Un tiers des appareils installés avait déjà été détruit.
— L’Émir ! Mon petit, je vais t’aider ! tonna Icho, et sa voix puissante roula sur la plaine.
Manifestement, l’Ilt et le centaure s’étaient téléportés depuis le Sol à proximité de la corvette. Le Halutien ne reçut pas de réponse à son appel. Il fonça entre les Varbes immobiles et anéantit systématiquement les machines qui lui tombaient sous les poings.
De nouveau, les propulseurs du Khyber furent activés.
La voix de Perry Rhodan retentit via les haut-parleurs extérieurs de la corvette :
— Maintenant ! Le sas est ouvert. Nous allons tenter un appareillage d’urgence.
Tolot se souvint alors de sa promesse. Il fit volte-face et courut jusqu’à l’endroit où il avait laissé la dépouille mortelle du hattmon de Trohr. Il la posa délicatement sur l’un de ses bras manipulateurs et la pressa presque tendrement contre son large torse. Il retourna ensuite à toute allure vers le Khyber et pénétra dans le sas polaire inférieur. Il allongea le petit corps qui avait retrouvé son harmonie physique, puis il interpella Ras Tschubaï, qui sortait, portant un radiant lourd :
— Où en êtes-vous ?
— Ahrat essaye de décoller, mais il reste des gravitracteurs qui nous maintiennent au sol, répondit l’Afro-Terrien par-dessus son épaule.
L’Émir, niché quelque part aux environs, travaillait comme un possédé. Entre-temps, une partie des champs para-inhibiteurs qui englobaient le vaisseau avait cessé de fonctionner. Balton Wyt entra à son tour dans la bataille, intervenant sur les circuits à l’intérieur même des engins de siège, qui explosaient alors sans cause visible.
Au milieu du chaos, un unique Varbe tira. Ralenti dans son rythme temporel par Takvorian, il avait enfin réussi à appuyer sur le déclencheur de son arme individuelle.
Un grand et curieux silence s’étendit sur le champ de bataille tandis que le disque solaire qui pointait au-dessus de l’horizon l’éclairait. De longues ombres s’allongèrent, noires comme du cirage. La corvette et ses alentours en ruines, les Varbes statufiés, les cratères profonds et le matériel en feu composaient un tableau surréaliste.
— Attention ! clama Senco Ahrat via l’intercom général et les haut-parleurs extérieurs. Nous pourrons nous libérer dans quelques secondes. Que tout le monde regagne le bord !
Les générateurs antigrav sifflèrent, élevant le Khyber de plusieurs mètres. Puis le vaisseau s’inclina et ses étançons reprirent brutalement contact avec la piste.
— Nous sommes de nouveau coincés ! expliqua Ahrat.
À cet instant, Icho Tolot aperçut Takvorian, silhouette à l’allure extravagante dans son spatiandre taillé sur mesure. L’Émir l’avait déposé sur une des plus hautes gravi-avenues. De là, l’équidé mutant bénéficiait d’une vue imprenable sur la corvette et les troupes de siège. À présent, il redescendait vers la plaine à travers les installations du chantier naval tout en continuant à ralentir le rythme temporel des Varbes.
Les télékinésistes s’attaquèrent aux générateurs et aux convertisseurs qui leur avaient échappé. Tolot s’élança et courut autour de la corvette en détruisant d’autres machines. Tschubaï s’était téléporté plus loin et jouait très efficacement du radiant.
— Nous tentons un nouveau départ ! annonça Perry Rhodan. Attention ! Maintenant !
Le Halutien se précipita sur la rampe d’embarquement.
Le Khyber décolla et atteignit une altitude de cinquante mètres.
Ras Tschubaï se matérialisa dans le sas, immédiatement suivi par L’Émir, qui ramenait le centaure.
— Attention, Takvorian ! lança Rhodan par l’intercom. Ne libère les Varbes que le plus tard possible.
Mètre après mètre, la corvette grimpait dans le ciel tandis que les vantaux du sas se refermaient. Immobile, les flancs tremblants, le movator essayait d’accomplir sa tâche sans contact visuel avec ses nombreuses cibles.
Cent mètres… Deux cents… Un kilomètre… La vitesse augmentait.
Quand le Khyber émergea peu après de l’atmosphère de la planète Baytuin, Icho Tolot reprit dans ses bras le corps de Sroncholl et se rendit dans un petit sas voisin. Il ferma son casque et expulsa l’air de la chambre, puis il ouvrit le panneau extérieur.
— Tu as tout laissé derrière toi… dit-il en guise d’oraison funèbre.
Mais il n’y avait personne pour l’entendre, et encore moins pour savoir ce qu’il pensait vraiment.
Tolot poussa alors le corps du hattmon de Trohr dans l’espace. Il le suivit du regard, le vit passer devant le disque de Baytuin… Peut-être serait-il attiré par le puits gravitationnel de la planète, à moins qu’il n’aille se consumer dans l’étoile du Nid Originel.
Plongé dans ses réflexions, le Halutien quitta le sas et se dirigea vers le central.
— Comme toujours, mes amis, nous sommes sur le fil du rasoir, disait Perry Rhodan lorsque Tolot entra. Nous devrions utiliser le Sol pour venir à bout du Mage Lourd. Il doit exister un moyen de le vaincre !
— Perry, nous pourrons déjà nous estimer heureux de sortir indemnes du Grand Nid ! pépia L’Émir. C’est le mieux que nous puissions espérer !
Le Stellarque le regarda, déconcerté.
— Ce qui s’est passé ne te suffit-il pas, Rhodanos ? renchérit Icho. Pour triompher du Mage Lourd, nous aurions besoin d’un temps dont nous ne disposons pas !
— Tu le penses vraiment, Tolotos ?
— Oui, mon enfant !
Il devinait que Perry Rhodan subissait l’influence du cristal de l’Impératrice de Therm.
Déjà, le Khyber s’approchait du gigantesque Sol.
— La situation n’est pas des meilleures, annonça Atlan par radio. Les Hulkoos sont sur nos talons.
Rhodan inspira profondément, les yeux fixés sur les moniteurs de la détection, que perturbaient de plus en plus d’interférences. Les échos des dix mille navires adverses y formaient une image menaçante.
— Nous quittons le Grand Nid ! décida enfin le Terrien.
*
 
Planète Dacommion.

 
Chetvonankh avait noué ses longs bras autour de ses genoux et, de ses yeux à facettes, il contemplait fixement la balance gravitationnelle de son monde natal. Il était complètement désorienté. Il n’existait plus aucun point de repère auquel il aurait pu s’accrocher. Sa vision ordonnée de l’Univers se délitait devant lui. Sept fois, il avait essayé de trouver un contrôleur ou un superviseur qui l’aurait aidé à accomplir le sacrifice d’allégresse. En vain. Personne ne se souciait de lui.
D’après ce qu’il pouvait voir, la planète Dacommion se trouvait dans une situation de totale confusion, et la balance semblait constituer le foyer de ce chaos. Lui-même se tenait dans une zone qui s’intégrait encore harmonieusement dans les motifs gravitationnels des alentours. Mais combien de temps durerait cet état qui l’aidait à surmonter la faim, la soif et le désenchantement ? Il savait que personne ne viendrait pour le mener à la balance et incorporer sa gravicrête dans le grand équilibre en prononçant les paroles rituelles lors du sacrifice. Il en était profondément désespéré.
Est-ce pour cela que j’aurais vécu ma vie ? Est-ce normal d’attendre dans une telle désillusion avant d’accéder à l’unique accomplissement qui puisse apporter le bonheur ?
Le maître des canaux se leva lentement et se dirigea de nouveau vers la balance mais, dès les premiers pas, il sut, avec une certitude absolue, que cette tentative serait aussi inutile que les précédentes.
Cette connaissance ne l’aidait pas. Elle le plongeait dans une détresse psychique encore plus grande. Il n’y avait aucune issue. Tout était vide, absurde, un énorme mensonge. Mais personne ne voudrait jamais le croire…


 








 
Chapitre IV
Système de Médaillon, complexe sublunaire.

 
Geoffry Abel Waringer braqua soudain son paralysateur.
— Évidemment, je m’attendais à ce que vous vouliez m’en empêcher, dit-il. Je suis navré, mais je ne peux pas le permettre.
Touché, Reginald Bull se figea au milieu de son mouvement. Il avait vu venir le danger et avait même dégainé son arme, mais Waringer avait été le plus rapide.
Roi Danton, lui, fut totalement surpris.
— Geoffry, qu’est-ce que tu…
L’hyperphysicien tira, et le fils de Perry Rhodan rejoignit Bully par terre. Waringer resta un long moment immobile, accablé, les yeux fixés sur ses deux victimes. Il ne voulait pas que cela se termine ainsi. Bien sûr, dans quelques heures, ses amis reviendraient à eux et ne souffriraient d’aucune séquelle sinon un léger mal de tête. Mais que penseraient-ils de lui ? Le considéreraient-ils comme un traître ?
Il ne pourrait plus se défendre devant eux, car Geoffry Abel Waringer aurait alors cessé d’exister. Du moins sous la forme que chacun connaissait.
Il dut faire un gros effort pour s’arracher à sa contemplation. D’une démarche pesante, il se retourna et, s’appuyant contre le mur, il s’avança dans le couloir large et bien éclairé qui menait à son laboratoire. L’incident n’avait rien changé à sa décision. La durée de sa vie se compterait probablement en siècles, voire en millénaires. Mais il ne désirait pas vivre encore des éternités qui ne lui apporteraient que les mêmes expériences toujours réitérées si ce n’était, parfois, une nouvelle mode vestimentaire. Son esprit exigeait de nouveaux horizons.
Raphaël lui avait montré l’exemple. Cette créature intelligente composée d’énergie-forme et issue d’une machine s’était dissoute et était retournée à son créateur, s’était unie avec lui – avec Nathan, le plus prodigieux ordinateur que l’Humanité avait jamais construit. Geoffry Waringer avait soigneusement étudié la situation et conclu qu’il existait une possibilité de suivre Raphaël. L’opération qu’il avait préparée libérerait son esprit, sa conscience, et la convertirait en une forme numérique qui s’intégrerait au grand cerveau.
Quand il avait exposé ses intentions à ses amis, ils s’y étaient opposés.
Devant l’entrée du laboratoire, Waringer hésita. Il secoua la tête, comme s’il voulait chasser un souvenir importun, puis il continua.
Par habitude, il promena un regard attentif dans le local. Immédiatement, il s’aperçut que la réalisation de son projet connaîtrait un retard. Un témoin d’alerte brillait.
*
 
Durant son voyage à travers l’espace et le temps, Grukel Athosien récapitula ce qu’il savait de lui-même. Il était une nouvelle sorte d’être vivant. L’idée qu’il serait simplement une réincarnation de l’ancien spécialiste de la Défense Terrienne était inexacte. S’il n’y réfléchissait pas, il se voyait pourtant comme cet Athosien dont il portait le nom et détenait les souvenirs. Mais il était, en ce moment même, en train de foncer dans l’hyperespace, enveloppé dans un champ d’énergie supradimensionnelle. Et surtout, Il le lui avait clairement précisé : il était un Concept. Ce composite englobait, outre la sienne, six autres consciences. S’il se concentrait, il pouvait les percevoir, loin à l’arrière plan, presque au-delà de son horizon mental, pour ainsi dire.
Le moment venu, elles s’accorderaient, avait-Il dit. Les sept esprits collaboreraient. Normalement, Grukel Athosien aurait le commandement. Mais il était aussi possible que l’une ou l’autre conscience prenne la haute main, car elles appartenaient chacune à un expert dans son domaine. Grukel ne doutait pas que cette nouvelle forme de vie dont il faisait partie devait être de loin supérieure à un Humain normal. Mais, en même temps, il prévoyait des difficultés. L’une des consciences était celle d’une jeune femme. Il était convaincu que la mentalité d’une femme était tellement différente de celle d’un homme que des conflits surviendraient inévitablement.
Il n’en était pas moins curieux de vivre cette vie.
Le début de l’histoire était tellement extraordinaire, tellement époustouflant qu’il était impossible d’y croire. La Terre était tombée dans le Gouffre situé au centre du Maelström Stellaire. L’Immortel avait alors craint que, lorsque la planète émergerait de ce gigantesque transmetteur cosmique, une entité d’une nature similaire à la sienne et disposant de capacités comparables ne s’empare de l’Humanité. Il avait donc absorbé les Humains en lui-même – leur corps, leur âme, l’ensemble de ce qui fait un Humain. Leur substance matérielle avait ensuite subi une transformation et été emmagasinée dans un gigantesque conteneur hyperénergétique, tandis que leur conscience avait fusionné avec lui. Et c’était exactement là que résidait le problème !
Ces vingt milliards d’esprits supplémentaires produisaient au sein de l’être collectif une tension qui devait impérativement se décharger. Il était contraint de libérer les consciences accumulées. Quelques centaines, quelques milliers d’entre elles avaient déjà quitté spontanément l’ensemble lorsqu’Il prit le contrôle du processus.
Il créa de nouvelles entités, les Concepts. Ils se composaient de plusieurs esprits partageant un seul support physique, lequel était issu de l’hyperréservoir où était préservée la substance de l’humanité terrienne. Le corps était habituellement celui qui avait abrité l’une des consciences durant son existence sur Terre. Dans la plupart des cas, c’était aussi le corps de l’esprit à qui Il confierait le « pilotage » du Concept.
Grukel Athosien était apparu en même temps que des milliers d’autres. Mais ce nombre était encore insuffisant. Il ne retrouverait la stabilité que quand il aurait expulsé plusieurs millions d’entre eux, chacun recelant six ou sept consciences.
Tel était le début de l’histoire. La tâche qui attendait maintenant Grukel Athosien consistait à créer une patrie pour les Concepts. Il s’agissait de préparer un corps céleste convenable pour les accueillir. Le choix le plus évident et le plus logique, semblait-il à Grukel, aurait été la Terre aujourd’hui dépeuplée. Mais Il pensait autrement.
Athosien se souvenait de sa surprise lorsqu’il avait appris que la Terre était et devait rester réservée aux Humains « normaux ». Selon lui, il n’en existait plus : tous s’étaient unis en Lui et ne redeviendraient indépendants que sous la forme de Concepts. Plus tard, il s’était souvenu de la Nouvelle Humanité installée sur Gaïa, dans le nuage sombre du Poing de Provcon. Il avait eu un léger pincement au cœur en songeant qu’Il voulait réserver la planète-mère des Humains à ces gens, qu’il considérait avec mépris comme des insurgés et des fugitifs. Mais la décision était tombée et ne pouvait plus être modifiée.
Cette nouvelle patrie devait également se trouver à proximité directe de la Terre. Il avait décrété que les Concepts s’établiraient sur Goshmo’s Castle, le monde des Pyroptères. L’on veillerait à s’occuper de ces derniers.
Depuis cette décision, un flux continu de Concepts traversait l’hyperespace en direction du système de Médaillon. Grukel Athosien en faisait partie. Cependant, sa destination n’était pas Goshmo’s Castle. Il devait travailler ailleurs afin que les préparatifs se déroulent comme prévu.
La fin du voyage survint totalement à l’improviste.
Une lumière vive aveugla le Concept. Il sentit un sol sous ses pieds, et l’effet de la pesanteur. Quand il se fut habitué à la clarté, il baissa les yeux sur lui-même et constata qu’il possédait de nouveau un corps. Sur une plaque de métal brillant, il identifia son propre reflet légèrement déformé. Il portait une tenue de travail gris-bleu dont les poches étaient bourrées d’instruments et d’outils.
Il se trouvait dans un vaste local ovale qui était presque équipé comme le poste de commandement d’un vaisseau spatial. Grukel Athosien chercha un grand tableau de commutation avec les cadrans lumineux. Il le trouva à l’une des extrémités étroites de la salle. Il sut alors qu’il avait atteint le bon endroit.
Il se dirigea vers l’un des pupitres et s’installa devant la console. Lorsqu’il voulut l’activer, il se produisit quelque chose à quoi il ne s’attendait pas : l’une de ses consciences-compagnes se manifesta.
— C’est Ponto Sassola ! Laisse-moi faire, j’en sais plus que toi sur ce type de manipulations !
*
 


 
Système de Médaillon, planète Terre.

 
Jentho Kanthall avait effectué deux fois les calculs. Selon l’algorithme convenu avec Waringer, Bull et Danton, le prochain contact entre la Lune et Terrania City aurait lieu à 15 h 34. Il restait à peine dix minutes.
Recru de fatigue, Kanthall méditait les événements des dernières semaines. Il était las, car debout depuis trente heures et parce que les dernières semaines n’avaient rien apporté dont il pouvait se souvenir avec joie. Certes, la réactivation de Nathan était un succès. Les trois hommes du commando lunaire avaient obtenu des ressources supplémentaires qui profitaient à quelques Humains sur la Terre. La construction du croiseur de bataille – le premier qui sortirait des chantiers navals sublunaires après une longue interruption – était en bonne voie de finalisation. Mais le sinistre Clermac avait rassemblé deux cent cinquante navires hulkoos dans le secteur de Médaillon pour protéger la nouvelle Petite Majesté qu’il avait installée dans la cuvette de Namsos.
La Patrouille Terre avait de nouveau quitté sa base provisoire du Pas de l’Ours, dans l’île de Nouvelle-Zemble, et était revenue à Terrania City. Ses quartiers actuels se situaient au voisinage d’Empire-Alpha. Ils changeaient à intervalles irréguliers, au cas où les Hulkoos concevraient des soupçons.
Walik Kauk, l’ancien industriel, entra dans la salle.
— Quinze trente-quatre ! dit-il laconiquement.
Kanthall hocha la tête. Dans quelques secondes, Roi Danton ou Reginald Bull apparaîtrait dans le champ holographique. Le message serait assez bref, comme d’habitude. Du style « Rien à signaler, tout se déroule comme prévu. » Il ne fallait pas s’attendre à plus.
Les secondes s’égrenaient. Sur l’horloge murale, le chiffre des minutes passa à trente-cinq.
Une autre minute s’écoula.
Kanthall activa lui-même l’émetteur et diffusa le code d’appel d’urgence, mais la Lune ne répondit pas. Pendant plus de dix minutes, il s’efforça d’établir une liaison. En vain.
— Il doit s’être produit un incident sérieux dans les installations sublunaires… murmura-t-il.
Walik Kauk jeta un coup d’œil sur son chronographe.
— Casse-toi la tête si tu veux, dit-il. Moi, il faut que j’y aille. Auguste a donné le signal, l’opération est prête.
— Tu crois vraiment que tu peux te fier à notre homme de fer ?
— Il s’améliore de jour en jour, ricana Walik. En outre, Mara et Bluff sont à côté de lui et ne le quittent pas des yeux.
— Alors, bon voyage ! souffla Jentho Kanthall.
*
 


 
Système de Médaillon, planète Goshmo’s Castle.

 
Les jours où Mitsino avait dû craindre pour sa position étaient depuis longtemps révolus. Il régnait tranquillement comme Doyen des Iti-Iti. Son adversaire le plus acharné, Itsinach, avait finalement – et plus tôt eût été préférable ! se disait le vieux Pyroptère – connu un destin fatal. Et combien étrange. Une nuit, il avait rampé seul sur la plus haute roche de la forteresse et il était tombé dans le vide. Il n’avait apparemment pas eu la présence d’esprit ou la force de déployer ses membranes alaires. Le lendemain matin, quand on l’avait retrouvé, les charognards du désert s’étaient déjà largement régalés.
Les dieux étaient de retour dans la contrée. Cependant, ils ne voyageaient pas dans leurs nefs-des-nuages, mais ils surgissaient du néant. Ils semblaient avoir à faire en des endroits éloignés les uns des autres. Mitsino les observa alors qu’ils récupéraient des débris métalliques dans les ruines de l’ancien séjour du dieu ancestral ou dans la base détruite des Terraniens. Ils en forgèrent de petites sphères aux pôles aplatis, qui pouvaient voler – pas aussi haut que les nefs-des-nuages, mais plus haut que les forteresses des Mucériens. Deux dieux prenaient place dans chaque sphère, et ils étaient presque continuellement en chemin.
Ce qu’ils faisaient exactement, Mitsino ne l’avait pas encore découvert. Néanmoins, devant son clan, il feignait de connaître le secret et prétendait le taire parce qu’il l’avait promis aux dieux.
Quand le Doyen comprit que les étrangers demeureraient longtemps sur son monde, il les déclara publiquement dieux propices.
*
 
Geoffry Waringer réagit instinctivement au signal d’alarme. Il oublia son intention de transférer son esprit dans la conscience hyperimpotronique de Nathan. Quelque chose n’allait pas dans les installations, et cela passait en priorité.
Malgré son caractère instinctif, la réaction du savant était logique. Si un danger sérieux menaçait le grand cerveau, il ne pouvait pas procéder maintenant à la fusion.
Anomalie dans la centrale de commande du secteur F-19, constata-t-il.
C’était une vaste salle ovale distante d’environ huit kilomètres.
Au lieu d’une vue directe, Waringer ne reçut des caméras qu’un motif lumineux flou. Son inquiétude s’accrut, car la liaison vidéo était plusieurs fois redondante. Dans la station, les perturbations devaient être considérables.
Geoffry regarda son chronographe. Il n’avait quitté Bull et Danton que depuis quelques minutes. Le paralysateur qu’il avait utilisé sur eux était réglé sur une intensité élevée. Ils resteraient inconscients pendant au moins cinq heures, un délai qu’il avait jugé suffisant pour exécuter son projet.
Il sortit du laboratoire par l’accès opposé. De là, un tunnel conduisait directement à la centrale. Dans une niche stationnait un véhicule profilé en goutte d’eau. Waringer ouvrit la portière de glassite et monta. Le moteur démarra en bourdonnant, l’engin se souleva et glissa le long du tunnel. En quelques secondes, il atteignit une vitesse de deux cents kilomètres à l’heure.
En arrivant au voisinage de la centrale de commande, Geoffry conduisit son véhicule à une baie de stationnement. Il voulait parcourir le reste du chemin à pied car il ne savait pas à quoi il allait être confronté. Il lui vint à l’esprit qu’il aurait dû emporter une arme plus efficace que le paralysateur qu’il avait gardé à la ceinture.
Juste avant la station, la galerie décrivait un tournant. De là s’embranchait une contre-allée qui menait à l’entrée de la salle. Jadis, celle-ci était défendue par un éventail de mécanismes de sécurité, et les droits d’accès de tout visiteur étaient contrôlés. Aujourd’hui, ces mesures n’étaient plus appliquées.
L’extrémité du couloir était barrée par un solide vantail ajouré d’un hublot de glassite carré qui donnait une vue à l’intérieur. Le portail ne s’ouvrait pas automatiquement : il était muni d’un petit détecteur.
Waringer s’arrêta devant le panneau et regarda par le hublot. Il ne vit rien de particulier. Il avait craint qu’une explosion n’ait mis la centrale de commande hors service, mais les lieux ne montraient aucune trace de destruction. Se tordant la nuque pour observer les parois latérales, il fit une découverte qui lui coupa le souffle. Dégainant résolument son arme, il en ôta le cran de sûreté, se fit reconnaître par le détecteur, et actionna le mécanisme d’ouverture.
L’homme installé devant une console à côté du grand tableau de commutation se retourna lentement, comme s’il s’attendait à ce que quelqu’un vienne. Geoffry Waringer contempla un visage plutôt carré, aux pores marqués, avec une bouche large. L’homme portait des cheveux mi-longs, emmêlés. Quand il se leva, l’hyperphysicien nota que l’inconnu le dépassait de quelques centimètres, et qu’il était maigre et sec.
L’autre remarqua la confusion de son visiteur et eut un rictus. Ce faisant, il découvrit des dents jaunies, puissantes et étonnamment longues.
— Soyez le bienvenu, dit-il dans un intergalacte parfait.
*
 
— Très bien, Ponto Sassola, répondit Grukel Athosien après une brève hésitation. Mets-toi au travail. Tu connais notre tâche. Quand tu auras terminé, tu me rendras le contrôle.
— Bien sûr.
Athosien se retira. Ce premier échange d’idées volontaire avec l’une des consciences lui donnait à penser. Ponto Sassola semblait être un individu conciliant. Ses impulsions mentales étaient aimables et teintées d’une envie d’être agréable. Comment les cinq autres se présenteraient-ils ?
Pendant que Sassola travaillait, Grukel Athosien écouta en lui-même. Il perçut une zone dans laquelle les domaines individuels se recoupaient et où les pensées étaient accessibles à tous. En dehors de celle-ci, chaque conscience disposait de son propre espace à l’intérieur duquel elle pouvait fonctionner indépendamment et qui restait privé.
Ponto Sassola l’arracha en sursaut à ses réflexions.
— J’ai terminé. Tout est prêt, tu peux y aller.
— Il marche ?
— Dans une mesure extrêmement limitée. Environ un pour cent des fonctions sont actives.
— Seulement un pour cent… Que pouvons-nous faire avec si peu ?
— Je sais, c’est moins que ce que nous attendions, convint Ponto en diffusant une aura réconfortante. Malheureusement, je dois te laisser le soin de décider comment nous organiser. J’aimerais t’aider, mais je crains que mes qualifications ne soient pas appropriées.
— Ce n’est pas grave… le rassura Athosien.
Il reprit le contrôle du Concept. Lorsqu’il cessa de percevoir son environnement avec l’esprit de Ponto Sassola, son champ visuel s’élargit. Sa perspective intellectuelle, libérée du filtre de l’autre conscience, se modifia également. C’était comme s’il avait passé les dernières minutes dans un environnement sous-marin, pas très loin sous la surface, et qu’il avait regardé le monde à travers la mince couche d’eau. Maintenant, il appréhendait de nouveau les choses à sa manière habituelle.
C’était pour lui une expérience inédite. Il eut besoin d’un bref instant pour s’orienter. Les prochaines fois, ce serait plus rapide. Cependant, il lui faudrait toujours compter avec une phase de transition, même si cela ne durait que quelques millisecondes.
Sassola avait tout préparé. Le champ holographique affichait « Informations à accès restreint », et le système attendait la requête suivante. Grukel formula ses questions à l’aide du clavier sensitif, et se vit confirmer ce que lui avait dit Ponto : à peine un pour cent des capacités du grand cerveau était disponible. Poursuivant ses investigations, Athosien apprit que l’activité de l’ordinateur se cantonnait même à certains secteurs déterminés. Il allait consulter d’autres données quand il entendit coulisser une porte. Il se retourna, lentement car il savait d’expérience que les mouvements précipités pouvaient être mal interprétés, et vit un homme de haute taille, mince, qui s’approchait à pas lents en montrant d’évidents signes de perplexité.
Grukel se leva. Il lui semblait connaître son visiteur. Cependant, ce qui retenait avant tout son attention, c’était l’arme prête à tirer que celui-ci tenait la main.
Athosien grimaça un sourire.
— Soyez le bienvenu, dit-il.
*
 
Geoffry Abel Waringer dut faire un gros effort pour surmonter sa surprise. Sa première question ne fut pas un modèle de subtilité :
— Que faites-vous ici ?
L’étranger sourit un peu plus largement.
— Je regarde si je peux utiliser ces installations pour accomplir ma tâche.
— D’où venez-vous ?
— De très loin !
— Vous éludez ma…
— De toute façon, vous ne me croiriez pas.
— Comment êtes-vous entré ?
L’autre secoua la tête.
— Même réponse.
Waringer fronça les sourcils.
— Je vous prie de vous expliquer, sinon je…
L’étranger ignora son irritation. Soudain, ses yeux brillèrent et un franc sourire illumina son visage disgracieux.
— Ça y est, je sais ! Waringer ! Geoffry Abel Waringer ! C’est bien vous, n’est-ce pas ?
La colère de l’hyperphysicien retomba.
— D’où me connaissez-vous ? demanda-t-il, ébahi.
— J’ai vu des photos de vous dans les archives, quand je travaillais encore pour les services de renseignements du gouvernement aphile. Je m’appelle Grukel Athosien.
Il tendit la main, mais le savant recula d’un pas et, relevant le canon du paralysateur, il ajusta la tête de son vis-à-vis.
— Gardez vos distances ! Vous avez pénétré ici sans autorisation. Considérez-vous comme prisonnier.
À cet instant – et à l’insu de Waringer –, quelque chose d’étrange se produisit. Athosien sentit un afflux de pensées étrangères. Il s’effraya de la dureté inflexible de ces impulsions mentales. Simultanément, on lui ordonna :
— Barre-toi ! Je m’occupe de ça !
Grukel avait été pris au dépourvu une demi-seconde mais cela avait suffi à l’esprit concurrent pour s’emparer du contrôle.
Le corps émacié du Concept se détendit tel un ressort comprimé. Le bond fut tellement inattendu que Geoffry n’eut pas le temps de réagir. Le paralysateur lui fut arraché de la main. Le choc expédia l’hyperphysicien sur le côté. Son crâne heurta le revêtement métallique d’une console et il perdit conscience.
Un battement de cœur plus tard, Grukel Athosien était de nouveau maître du Concept. Il n’avait pas eu à en redemander le contrôle, on le lui avait littéralement jeté. Apparemment, l’une de ses consciences-compagnes était brusquement intervenue et l’avait temporairement évincé de sa position dominante.
Athosien identifiait sans difficulté les pensées que Ponto Sassola émettait dans la zone publique de l’égrégore. Mais il capta aussi un ensemble d’impulsions qui quittait cet espace commun et se réfugiait dans l’une des sphères privées, comme un individu sort d’une pièce en fermant la porte derrière lui. Grukel perçut de nouveau la rudesse qui l’avait déjà frappé. C’était un effluve mental qui semblait attaché à toutes les pensées de cette conscience.
Parmi ses six compagnons invisibles, il n’en voyait qu’un capable de cette dureté : Veyto Balaschy, l’expert en armement et en planification tactique.
Les impulsions de Grukel Athosien furent presque aussi impitoyables que celles de Balaschy quand il formula :
— Tu m’as surpris une fois, Veyto, mais je te conseille vivement de ne jamais recommencer ça !
*
 
Reginald Bull avait l’impression qu’un essaim d’abeilles bourdonnait dans son crâne. Finalement, d’autres bruits lui parvinrent, et il ouvrit les yeux. Péniblement, il reconnut une médistation. Un robot se tenait à côté de sa couchette et l’observait avec sa batterie de sondes optiques. Bully se redressa le plus haut qu’il put sur les coudes.
— Où est cette espèce d’idiot ? grogna-t-il.
— Vous avez encore besoin de repos, déclara la machine.
Reginald sauta de la couchette et consulta le chronographe mural. Depuis l’incident avec Waringer, il s’était à peine écoulé une heure. Son mal de tête lancinant indiquait que l’effet du paralysateur n’avait été qu’imparfaitement neutralisé.
Quelqu’un gémit à proximité. Bully trouva Roi Danton en train de reprendre conscience. Il était lui aussi surveillé par un médirobot qui lui conseillait de se ménager pour l’instant. Le patient se leva néanmoins.
— Comment suis-je arrivé ici ? questionna Reginald.
— Vous avez été trouvés inconscients et amenés par des robots manutentionnaires.
— Et on nous a traités ?
— Contre les effets d’un paralysateur, confirma le cyber-infirmier.
— Donc, en ce moment, Geoffry nous croit encore hors de combat… déduisit Bull.
Danton s’étira et grimaça.
— Quel mal de tête infernal ! Mais nous devons tout de même tenter de l’arrêter.
Ils n’eurent pas besoin de longs discours pour s’accorder. Ils retournèrent à leurs quartiers et s’armèrent également de paralysateurs. Ils se rendirent ensuite au laboratoire de Waringer. Ils s’approchèrent prudemment et, dès que la porte coulissa, ils se précipitèrent à l’intérieur, l’arme au poing. Mais le bureau était désert. Sur la console de l’unité centrale du laboratoire, un témoin rouge brillait. Reginald Bull effectua les mêmes vérifications que Geoffry Waringer quarante minutes auparavant, et il reçut les mêmes réponses.
La suite était logique. Les deux hommes quittèrent le laboratoire par le tunnel et prirent place dans deux des petits véhicules en goutte d’eau. Exactement comme l’hyperphysicien, ils s’arrêtèrent avant d’arriver à la centrale de commande et s’approchèrent par la contre-allée.
À travers le hublot de glassite, ils aperçurent la scène. Geoffry Abel Waringer était étendu à terre, immobile. À ses côtés était accroupi un inconnu, une silhouette maigre qui se penchait sur lui. Il était difficile de déterminer si la courbure de son dos était une difformité. L’homme avait des cheveux gras et emmêlés, un visage taillé à coups de serpe, une bouche large et un nez renflé. Cette apparence fruste et peu soignée était plutôt rebutante.
Danton et Bull s’entendirent d’un léger hochement de tête. Roi actionna le mécanisme d’ouverture. Le vantail glissa de côté.
Les choses se passèrent cette fois un peu différemment. L’étranger ne se retourna pas lentement, mais très vite. Quand il identifia le danger, il bondit vers la console la plus proche et y abattit le poing en plein élan.
Bully, qui avait pénétré le premier dans la centrale, vit l’air scintiller devant lui – trop tard pour reculer. Au même instant, il reçut un violent coup au torse, fut repoussé et tomba en arrière. Étourdi, il se releva et considéra le miroitement. L’intrus s’était protégé derrière un barrage énergétique, que son attaquant avait heurté au moment précis où il s’édifiait. À présent, un contact serait probablement mortel. Reginald sentit un frisson lui glacer l’échine.
*
 
Le glisseur rapide de Walik Kauk traversa la Scandinavie à peu près à la hauteur du cercle polaire. Face à la mer de Norvège, il mit le cap au sud pour atteindre l’île de Vikna. Dès lors, il vola à très basse altitude pour passer sous la couverture des détecteurs des Hulkoos, dont la base de Namsos ne se situait qu’à quelques dizaines de kilomètres.
L’après-midi était déjà bien avancé. Il restait sur cette région de la Terre un résidu de la fenêtre climatique que les Hulkoos avaient créée lors de leur établissement à Namsos. En chemin, Walik avait rencontré plusieurs zones de basse pression et contourné l’une ou l’autre tempête, mais ici, le soleil brillait.
Il effectua un autre changement de cap et franchit l’étroit bras de mer qui séparait Vikna du continent. Une côte rocheuse abrupte se dressait devant l’appareil. Au-dessus de l’ancien port de pêche de Rorvik, il engagea le glisseur dans une large gorge. Quand il eut pénétré d’environ un demi-kilomètre dans le massif, il atterrit.
Vers six heures et quart, l’obscurité tomba. Kauk avait éteint tous les instruments. Seul fonctionnait un petit détecteur, dont la portée n’atteignait que quelques kilomètres. Peu après sept heures, il localisa un petit véhicule en approche par le sud-est. Dans la pénombre du crépuscule, un second glisseur ne tarda pas à venir se poser.
Walik Kauk descendit. Dans l’autre engin, une silhouette féminine se leva. Elle bondit par la portière et se jeta dans les bras de Walik.
— Je te tiens, et je ne te lâche plus… dit-il doucement.
Mara Bootes arborait un sourire radieux.
— Tu me manquais tant, avoua-t-elle. Je n’ai pas pu attendre que tu arrives.
— Où sont Bluff et Auguste ?
— Là-bas. Je voulais être seule pour venir te chercher. Bluff a bien compris.
— Et pas Auguste ?
— Celui-là, il ne comprend rien à rien ! Il tenait absolument à m’accompagner, mais je l’ai tout bonnement planté sur place.
Walik ricana.
— Je présume que maintenant, il s’entretient avec son élément de contrôle et réclame des instructions.
Il embarqua avec Mara Bootes dans le petit glisseur. Pendant que la jeune femme décollait et longeait le haut plateau, il l’observa du coin de l’œil. Même après un an et demi de mariage, il ne se lassait pas d’admirer son profil classique. Elle avait à peine vingt-deux ans. Parfois, quand elle oubliait ses préoccupations, elle semblait détendue. Mais le sérieux revenait toujours très vite sur ses traits et la faisait paraître plus âgée. Elle avait de grands yeux sombres et une abondante chevelure châtain.
Mara remarqua qu’il la regardait.
— Tu vérifies si Vleeny ne te plaît pas plus que moi ? demanda-t-elle au bout d’un moment sur un ton provoquant.
— Je t’admire, c’est tout, répondit tranquillement Walik.
— Demain matin, nous passons à l’action, dit-elle sans transition.
— Qui avez-vous choisi ?
— Une petite jeune. Elle s’appelle Selka Mychon. Elle est un peu originale et s’isole volontiers des autres quand ils font leur promenade quotidienne.
— Le plan n’a pas changé ?
— Non. Les séismes surviennent avec une belle régularité. Nul ne verra rien d’étonnant à ce qu’un mur s’écroule.
Le glisseur traversa un fjord en direction du sud. Mara Bootes maintint le véhicule au ras de l’eau. Une fois sur l’autre rive, elle obliqua vers l’est.
Quelques minutes plus tard, ils atteignirent une vallée profonde. Sur le détecteur apparut une tache orange qui indiquait l’emplacement du camp. La petite expédition s’était installée assez confortablement. Il y avait là trois tentes-igloos, dont deux servaient de logements et la troisième de local technique.
Mara Bootes fit atterrir le glisseur. Deux silhouettes s’approchèrent immédiatement dans l’obscurité. Quand Walik ouvrit la portière, l’air frais et humide de la nuit l’enveloppa.
— Bienvenue à Namsos ! lança Bluff Pollard.
L’autre individu se déplaçait avec raideur et dignité. Sous la pâle clarté des étoiles, l’on distinguait des vêtements brun rouille en lambeaux qui, par endroits, laissaient apercevoir du métal.
— L’élément de contrôle local communique que ta présence dans ce secteur aura une influence favorable sur notre entreprise, caqueta une voix synthétique.
Kauk ricana.
— Je suis très heureux, Auguste, que l’élément de contrôle ait une si haute opinion de moi. Je ferai de mon mieux !
*
 
À la lumière blême d’une lampe qui pendillait sous le faîte de la tente, Walik Kauk se fit exposer le plan de bataille. Mara Bootes avait déployé une feuille de papier sur la table. À grands traits rapides, elle esquissa une carte des lieux.
— Ici, ce sont les ruines de Namsos. Là, au nord-est, se trouve la dépression où est installée la Petite Majesté. Les gens de Glaus Bosketch logent dans ces baraquements, à côté du rempart qui entoure la cuvette.
Mara traça quelques points à l’intérieur des terres.
— Ici se trouvent de vieux entrepôts, ou ce qu’il en reste. Ces derniers temps, Bosketch et les siens ont pris l’habitude de s’y promener ensemble, en début d’après-midi. Ils ont probablement besoin d’activité physique : auparavant, ils se contentaient de rester dans leurs baraques ou d’en faire le tour, et ils s’empâtaient. Bref ! Ils empruntent toujours le même chemin et, au retour, ils passent devant les entrepôts. Nous avons préparé l’un des bâtiments. Personne ne s’étonnera de le voir s’écrouler soudainement, car il y a récemment eu d’importants tremblements de terre.
Les phénomènes sismiques et volcaniques s’intensifiaient, pas seulement en Scandinavie mais partout sur la planète, suite à l’arrêt du contrôle que Nathan exerçait sur le climat et l’écorce terrestre. Il fallait craindre que, dans les deux à trois ans, les processus géodynamiques ne deviennent un problème de premier ordre. On aurait presque dit que les entrailles de magma de la planète voulaient se venger d’avoir été soumises pendant des siècles à un sévère carcan.
— La jeune femme se rend-t-elle seule aux ruines ? demanda Walik.
— Cela dépend des jours, répondit Mara. Nous ne pouvons pas nous fier au hasard. Aussi devrons-nous l’attirer sur place.
— Sans être repérés par les autres ?
— C’est faisable.
— Bien. Donc, le bâtiment s’écroule, Selka est ensevelie sous les ruines…
— Pas vraiment, évidemment. Elle se trouvera dans une cavité installée par Auguste. Ensuite, il escamotera nos aménagements et éparpillera des débris afin que tout ait l’air authentique, puis il s’éclipsera.
— Après, Bosketch et son groupe se précipiteront… continua Kauk.
— Tu parles qu’ils se précipiteront ! le coupa Mara Bootes avec un soupir. Ils sont presque totalement indifférents face à la mort. Lorsqu’ils auront remarqué que Selka est coincée sous les décombres, ils viendront lentement se rendre compte.
— Et quand ils la retrouveront ?
— Elle sera dans un état de mort apparente. Personne ne doutera qu’elle a été tuée par l’effondrement du mur.
— Et alors ?
— Ils l’enterreront. Enfin, si on peut appeler ça ainsi… Bosketch et les siens ne se donnent pas beaucoup de mal pour leurs morts. Un trou superficiel, quelques poignées de terre, et c’est terminé !
Walik regarda Mara d’un air dubitatif.
— C’est ça, leur fameuse Nouvelle Félicité ?
— Au pied de la lettre !
— Hum… Quel sera mon rôle dans l’opération ?
— Le même que Bluff et moi : veiller à ce que nous ne soyons pas dérangés.
— Et Auguste s’occupera du reste ?
— Exactement.
Walik Kauk regarda l’heure.
— Je suppose que nous ne tarderons pas à nous mettre en route ?
— Nous y allons immédiatement. Nous devons être sur place avant le lever du jour, et nous ne rentrerons que la nuit prochaine.


 








 
Chapitre V
Le petit glisseur effectua deux vols pour amener le groupe à destination. Il y avait là quatre vieux entrepôts. Celui qui se situait le plus au sud avait été aménagé pour l’opération. On dissimula le glisseur dans le bâtiment voisin. Walik Kauk, Mara Bootes et Bluff Pollard allèrent prendre position. Walik s’accroupit dans une encoignure, près d’une fenêtre dont les vitres et les boiseries avaient disparu depuis longtemps. En se penchant, il avait une vue sur le rempart, la dépression, et jusqu’à l’eau bleu-gris du fjord. À travers une fissure dans le mur, il aperçut Auguste qui se glissait dans l’entrepôt préparé.
Le soleil se leva. Cette journée de début de printemps promettait d’être chaude.
À proximité du rempart, des robots hulkoos travaillaient. Walik ne pouvait pas déterminer ce qu’ils faisaient. S’il écoutait en lui, il entendait distinctement les impulsions mentales de la Petite Majesté, celles qui tenaient captifs Bosketch et ses compagnons. Il percevait les signaux, mais sa psychostabilisation l’empêchait d’y succomber. Comme tous les autres membres de la Patrouille Terre – excepté Auguste, évidemment –, il s’était soumis à cette opération du cerveau.
La veille devint peu à peu ennuyeuse. Il était quatorze heures trente lorsque Walik Kauk entendit un appel à mi-voix lancé de la position de Bluff Pollard. Glaus Bosketch et ses gens avaient commencé leur promenade quotidienne.
L’ancien industriel se pencha et regarda par la fenêtre. Il estima le groupe à une soixantaine de personnes, dont beaucoup d’enfants. La Nouvelle Félicité semblait au moins offrir une chose : une progéniture nombreuse.
Les Humains ne s’enfoncèrent pas très loin dans les collines. Ils se détournèrent vers le sud et revinrent vers les entrepôts. Chez Walik Kauk, la tension augmentait régulièrement. Il constata que les marcheurs ne parlaient pas entre eux. Chacun avançait avec le même regard vide. Ils se déplaçaient presque comme des robots, et Kauk se demandait pour quelle raison ils formaient un groupe à l’occasion de ces sorties.
Une jeune femme était restée en arrière et, vu qu’elle marchait très lentement, la distance ne cessait de croître. Ce devait être Selka Mychon. Les premiers Humains avaient déjà atteint les entrepôts, et ils les dépassèrent sans y accorder d’intérêt. Selka n’arriverait que plusieurs minutes plus tard. De sa position, Walik vit Auguste se préparer. Dès que la jeune femme apparaîtrait, il devrait se montrer et l’attirer auprès de lui.
Quand le robot se mit à agiter sauvagement les bras, Kauk fut pris de doutes : était-ce une bonne idée de lui confier ce rôle ? Avec son allure miteuse et ses manières affectées et enfantines, il ressemblait à un épouvantail dont la vue dissuaderait quiconque de l’approcher.
Et il semblait que ses craintes allaient se vérifier. L’expression vide s’effaça du visage de Selka. Elle s’arrêta à côté de broussailles derrière lesquelles elle demeura abritée, méfiante.
Le C-2 gesticula de plus belle.
Mais les autres membres du groupe n’étaient pas aussi indifférents qu’il y paraissait. L’un d’eux avait remarqué que Selka Mychon était restée en arrière, et il avait fait demi-tour.
Quand il s’approcha, Walik Kauk reconnut la silhouette trapue et le cou de taureau du chef de la petite communauté, Glaus Bosketch.
L’opération était compromise.
*
 
Le plus simple aurait été d’amener Selka de force dans les ruines, mais Bosketch et ses compagnons pouvaient voir l’endroit où elle se trouvait.
Walik Kauk quitta sa position et courut, à demi courbé, vers l’autre entrepôt. Auguste, qui continuait à faire signe, ne lui prêta aucune attention. Il en allait autrement de la jeune femme, qui l’avait vu et le considérait avec méfiance. Alors qu’elle avait donné l’impression de vouloir contourner les ruines, elle s’arrêta de nouveau.
Kauk se rua à l’intérieur du bâtiment préparé. Par les fenêtres du mur d’en face, il voyait s’approcher Bosketch. L’homme avait plusieurs fois appelé Selka et, apparemment, il s’énervait parce qu’elle ne répondait pas.
Walik Kauk réalisa rapidement qu’il n’existait qu’une possibilité pour empêcher un échec de l’opération. Pour atteindre Selka Mychon, Bosketch devrait passer devant les ruines. Sur quelques mètres, il disparaîtrait du champ de vision de ses compagnons, peut-être pendant deux ou trois secondes. Ce court laps de temps devait suffire. Si Walik attaquait trop tôt, les autres le verraient. S’il agissait trop tard, Bosketch aurait déjà découvert le robot. Mais quoi qu’il fasse, il devait procéder en un éclair.
Il se dirigea vers la façade. Dans le pan de mur encore intact, il n’y avait qu’une petite fenêtre, mais aussi plusieurs fissures. L’une était assez large pour que Kauk puisse s’y glisser. Il s’empara au passage d’une barre de fer tordue.
— Selka, tu m’écoutes ? appela Bosketch. On nous attend !
Entre-temps, Auguste avait été suffisamment avisé pour se dissimuler. Le chef des captifs ne se doutait nullement qu’outre la femme, d’autres gens se trouvaient aux alentours. Walik évalua à trois mètres à peine l’espace qui offrait un angle mort. C’était au maximum à cette distance du mur qu’il devait frapper pour rester hors de vue.
— Sacrée fichue bonne femme ! entendit-il jurer Glaus.
Walik leva son arme improvisée. Quand il aperçut sa victime, celle-ci était au moins à cinq mètres du mur.
Zut ! Trop loin pour agir à coup sûr !
Il émit alors un sifflement. Bosketch regarda autour de lui. Kauk poussa un léger grognement. L’autre pouvait croire qu’il s’agissait d’un animal. Il s’approcha de la façade. Walik gardait maintenant le silence car, s’il dirigeait Bosketch directement vers la fissure, celui-ci le verrait. Glaus longea la maçonnerie lézardée. La jeune femme ne semblait plus l’intéresser.
L’ombre du chef des captifs se profila devant la petite fenêtre. Plaqué contre le mur, Walik le vit passer la tête à l’intérieur… Profitant de l’occasion, il jaillit à l’extérieur et alla frapper Bosketch à la base du crâne. Avec le bruit d’un ballon qui se dégonfle, l’autre s’affaissa, inconscient.
Au même instant, Selka Mychon sortit de son immobilité. Elle poussa un petit cri et se précipita, comme si elle voulait aider Bosketch. Ce faisant, elle pénétra dans l’angle mort de la façade. Auguste l’attendait. Il bondit de sa cachette, attrapa la jeune femme et lui administra l’injection qui devait placer son corps dans un état d’animation suspendue semblable à la mort. Les jambes de Selka mollirent aussitôt. Le C-2 la souleva et la transporta à l’intérieur du bâtiment.
— Tout l’entrepôt va-t-il s’écrouler ? lui demanda Walik Kauk.
— Seulement la partie arrière.
— Alors, Bosketch peut rester où il est.
Le robot glissa la femme inconsciente dans la cavité protégée et tira le couvercle d’acier sur l’ouverture. Du bâtiment voisin, Mara Bootes adressa un signe inquiet à Walik Kauk. Celui-ci se hâta de sortir et de courir jusqu’à l’autre bâtiment. À peine y avait-il pénétré qu’un grondement retentit derrière lui. Dans un épais nuage de poussière, l’arrière du vieil entrepôt s’effondra sur lui-même.
*
 
Les autres membres du groupe revenaient sur leurs pas, assez nonchalamment. Dès qu’ils virent leur chef étendu à terre, ils s’animèrent quelque peu.
Glaus Bosketch reprit lentement conscience.
Pendant ce temps, Walik Kauk l’espérait, Auguste ôtait le couvercle de la cavité et installait la supposée victime de manière à ce que personne ne puisse avoir de doute quant aux circonstances de sa « mort ». Ensuite, le C-2 devait se mettre à l’abri.
L’ancien industriel n’en crut pas ses yeux lorsqu’il vit le robot ramper en portant la lourde plaque d’acier sur son dos. Il la déposa derrière le deuxième entrepôt, puis rejoignit son équipier humain. Kauk le félicita pour son efficacité, mais Auguste rejeta le compliment avec raideur.
— L’élément de contrôle n’aurait jamais permis que je n’accomplisse pas ma tâche de manière optimale.
Mi-figue mi-raisin, Walik se remémora plus d’une occasion où l’élément de contrôle devait avoir fait faux bond au robot, mais il s’abstint de tout commentaire.
Jetant un coup d’œil à l’extérieur, Kauk vit que Glaus Bosketch s’était relevé et gesticulait furieusement. Enfin, son regard se posa sur les débris du bâtiment et le nuage de poussière. Il réalisa alors que Selka Mychon, que l’on n’apercevait plus nulle part, était certainement ensevelie sous les ruines.
Bosketch envoya deux de ses gens vers Namsos, probablement pour demander de l’aide aux Hulkoos. Le reste du groupe les suivit plus lentement. Tous revinrent cependant plus vite que l’on n’aurait pu s’y attendre, accompagnés par des robots noirs. Kauk songea qu’ils avaient dû les rencontrer sur le chemin.
Les machines déblayèrent les gravats. Selka fut retrouvée après dix minutes. Les robots la dégagèrent et la posèrent sur le sol. Ensuite, ils se retirèrent après avoir signifié aux Humains que c’était à eux de s’occuper de leur congénère.
Bosketch chercha le pouls de la jeune femme, souleva ses paupières et examina ses pupilles. Comme prévu, tous conclurent qu’elle avait été tuée par l’effondrement de l’édifice. Ils acceptèrent la mort de Selka Mychon avec une insensibilité qui fit courir un frisson glacé dans le dos de Walik Kauk.
Enfin, avec aussi peu de sentiments, les captifs « inhumèrent » le corps. Ils le ramenèrent dans les gravats et se contentèrent d’ajouter quelques pierres.
Les trois Terriens et le C-2 n’avaient plus qu’à patienter dans leur cachette. Selka Mychon se trouvait en état d’animation suspendue. Excepté une activité cérébrale résiduelle, toutes ses fonctions corporelles étaient au repos. Elle ne pouvait donc pas étouffer et, d’après ce qu’ils avaient vu, le poids des pierres n’était pas suffisant pour lui causer préjudice.
Durant ces heures d’attente, Walik Kauk sentit grandir sa haine contre la Petite Majesté.
Dès qu’il fit sombre, ses compagnons et lui sortirent la jeune femme de sa pitoyable tombe. Ils retournèrent à leur campement, puis empruntèrent le glisseur lourd pour regagner Terrania City. Le premier pas était fait. Leurs nouveaux quartiers à Empire-Alpha comprenaient une série d’anciens laboratoires de recherche, avec des logements pour le personnel et des systèmes d’approvisionnement. Ils offriraient d’excellentes possibilités de traiter Selka Mychon. D’autant plus que Nathan y avait, ces derniers temps, procédé à quelques interventions très utiles.
S’ils réussissaient à stabiliser mentalement la jeune femme, ils auraient fait un progrès décisif. Les individus psychostabilisés ne subissaient pas l’influence de la Petite Majesté.
Alors qu’ils survolaient la région de Novossibirsk, Walik Kauk expédia un premier rapport à Jentho Kanthall. Il l’informa du succès de l’opération et demanda des nouvelles de la Lune. La réponse arriva quelques secondes plus tard : « Rien d’extraordinaire en provenance du commando lunaire. Aucune communication. Cependant, Nathan a réactivé plusieurs fonctions supplémentaires. »
*
 
Reginald Bull se contraignit au calme. Son expérience lui avait enseigné que celui qui ne maîtrisait pas son excitation intérieure dès le début d’une confrontation perdait l’avantage. Il examina l’étranger : un homme plutôt laid, grand, émacié, au dos voûté, à l’allure négligée. Il arborait un rictus arrogant qui découvrait des dents jaunes, quasi chevalines. C’était la sorte de personne contre qui l’on éprouvait une aversion instinctive. Bully se garda pourtant de le sous-estimer.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.
— Je me nomme Grukel Athosien. Et je vous reconnais : Reginald Bull, l’ancien Frère Un et chef du gouvernement aphile. Derrière vous se trouve Roi Danton.
— Très bien, ça m’épargne les présentations ! riposta Bully, furieux. Que diable fabriquez-vous ici ?
— J’examine si je peux employer Nathan pour arriver à mes fins.
Le flegme avec lequel il avait formulé sa réponse sidéra Reginald.
— Vos fins ? répéta-t-il. Des fins privées, peut-être ?
Athosien secoua la tête avec un sourire amusé.
— Je n’agis pas par intérêt personnel, si c’est ce que vous pensez.
— Ce que je pense de vous n’a aucune importance. Ce qui importe, c’est l’utilisation de Nathan. Elle est indispensable, mais pas « à vos fins ».
— Pour quoi d’autre ?
— Pour libérer la Terre, si la chose vous parle.
— Aucun Humain ne vit plus sur Terre. Pourquoi voulez-vous libérer la planète ?
Reginald Bull avait une réponse toute prête.
— L’Humanité reviendra. Il est important que la Terre soit alors débarrassée de toute influence étrangère.
Athosien avait cessé de sourire.
— D’où l’Humanité reviendra-t-elle ? interrogea-t-il sèchement.
Bully envisagea une seconde d’éluder la question comme s’il le savait très bien et voulait le garder pour lui.
— Je l’ignore, admit-il franchement. Le Sol est toujours à sa recherche et finira par la trouver.
— Ça, je ne crois pas.
— Ce que vous croyez m’est parfaitement égal ! Je ne sais pas comment vous vous êtes introduit sur la Lune et comment vous avez réussi à édifier un barrage énergétique dans cette centrale. Pour l’instant, vous semblez avoir un avantage sur nous. Néanmoins, je vous mets en garde : abandonnez vos plans fantasques, ou vous aurez une mauvaise surprise !
En réaction à son explosion d’humeur, Bully s’attendait à entendre le ricanement arrogant que l’étranger semblait affectionner. Cependant, l’autre resta extrêmement grave.
— Je ne peux pas abandonner, car c’est pour moi un devoir impératif. Je déterminerai dans quelle mesure l’hyperimpotronique peut servir mes objectifs. (À présent seulement, le rictus apparut.) Peut-être aurez-vous de la chance. S’il s’avère que Nathan ne m’est d’aucune utilité, vous serez débarrassés de moi dans quelques jours.
— Je n’ai pas l’intention d’attendre quelques jours, riposta Reginald Bull d’un ton extraordinairement dur. Quiconque vient bousiller nos installations est notre adversaire. Dès que vous couperez ce barrage, vous devrez défendre votre peau !
— Je serais navré que nous en venions à nous combattre, déclara Athosien.
Bully n’enchaîna pas, car il avait noté que Geoffry Waringer reprenait ses esprits.
— Laissez sortir cet homme ! exigea-t-il.
Grukel se retourna et regarda l’hyperphysicien alors qu’il se redressait péniblement.
— Vu que vous me menacez, je devrais plutôt le retenir en otage. Mais vous allez constater que je veux vraiment traiter pacifiquement avec vous.
Il s’écarta de l’écran énergétique pour effectuer quelques manipulations sur une petite console, différente de celle qu’il avait utilisée pour mettre en place son barrage. Une fenêtre structurale se forma, assez large pour laisser passer un seul homme.
— Je vous en prie, dit Athosien.
Bull allait entrer, mais Waringer l’arrêta d’un geste.
— Ça va, Reginald, je peux… gémit le savant.
Il s’avança d’un pas chancelant.
Une fois qu’il eut franchi l’écran, Bully se retourna et regarda l’intrus droit dans les yeux.
— Vous êtes prévenu ! lui rappela-t-il.
— Vos avertissements ne sont pas nécessaires, répondit Grukel. Pour peu que vous le vouliez, nous pouvons œuvrer ensemble en toute amitié !
*
 
Les trois hommes retournèrent dans leurs quartiers. Waringer s’était rapidement remis de sa rencontre avec Grukel Athosien.
— Avant que l’un de vous ne fasse un commentaire, dit Bully, j’attire votre attention sur deux points. Un : ce gars a interrompu les communications avec la centrale de commande, qui sont pourtant plusieurs fois redondantes. Deux : il a édifié une barrière énergétique à l’intérieur de la centrale. Nous ne savions même pas que c’était possible.
— Pour l’un comme pour l’autre, il n’avait pas besoin du soutien de Nathan, fit remarquer Geoffry.
— Cependant, nous devons supposer qu’il connaît des trucs dont nous n’avons aucune idée. Nous pouvons même nous attendre à ce qu’il nous écoute. Si nous voulons parler, il faudra trouver des endroits sûrs.
Roi Danton secoua pensivement la tête.
— Je ne voudrais pas blesser votre ego, déclara-t-il d’un ton légèrement ironique, mais j’ai l’impression qu’aux yeux de cet homme, nous ne sommes pas particulièrement importants. Je parie qu’il s’occupe de choses plus essentielles que de savoir de quoi nous discutons.
— C’est très possible, mais comme tu le dis, c’est ton impression, et non une certitude. Suivez-moi !
Ils avaient déjà emprunté cent fois ce chemin depuis que la construction du croiseur avait commencé. Par un étroit couloir de jonction, ils atteignirent une centrale annexe. La cloison qui faisait face à l’entrée se composait d’un unique panneau de glassite. Cette baie offrait une vue panoramique sur le chantier astronaval.
Le spectacle de la cellule du vaisseau en cours d’assemblage suscitait à chaque fois leur admiration. La petite centrale se trouvait à mille huit cents mètres au-dessus du niveau zéro de l’immense halle de montage. Bull, Danton et Waringer contemplèrent la colossale construction sphérique. Ce n’était pourtant pas là un géant de l’espace de la classe Galaxie, mais un croiseur de quinze cents mètres de diamètre, de la classe Empire.
Le choix du type de navire avait été évident. En examinant en détail les installations sublunaires, Geoffry Waringer avait établi qu’une unité à demi achevée se trouvait sur le chantier du secteur F-20. La construction en avait été entreprise par les dirigeants du gouvernement aphile. Ils lui avaient même déjà donné un nom : le Duc-de-Fer. C’était l’homonyme d’un des plus célèbres vaisseaux des premiers temps de l’Empire Solaire, et l’on s’expliquait mal pourquoi les aphiles avaient dérogé aux sacro-saints principes de la Raison Pure pour donner dans une telle sentimentalité.
Il n’avait donc pas fallu de longues discussions pour déterminer quelle ligne d’assemblage devait être réactivée par Nathan. Depuis, la construction du Duc-de-Fer avait repris, et son terme approchait à grands pas.
Reginald Bull suivait d’un œil pensif une plaque de terkonite de cent mètres carrés tandis qu’un réseau de rayons tracteurs la soulevait et la mettait en place.
— Bien ! dit-il. Nous avons ici un intrus ! Que faisons-nous ?
— Assiégeons-le, proposa Roi Danton. Et s’il montre le bout du nez, nous le neutralisons.
— Je suis d’accord.
— À mon avis, nous devrions peut-être réfléchir un peu… intervint Geoffry Waringer.
Manifestement nerveux, il avait parlé avec retenue et semblait s’attendre à être vivement contredit. Après son incartade, il ne se sentait pas la conscience tranquille. Mais comme personne ne formula d’objection, il continua :
— Il s’agirait en premier lieu de découvrir comment Athosien est arrivé ici.
— C’est un survivant de la grande catastrophe, avança Bull. L’un de ceux qui ont absorbé une quantité massive de Dose.
— Il doit être psychostabilisé, ajouta Waringer.
— Probablement, sinon la Petite Majesté l’aurait soumis.
— Et il possède un véhicule spatial.
— En effet. Par quel autre moyen aurait-il pu arriver ici ?
— C’est précisément la question cruciale. Même s’il avait utilisé une capsule de sauvetage, il aurait été repéré par les détecteurs.
— Ceux auxquels nous avons accès depuis nos quartiers sont connectés à la centrale de commande où il opère, fit observer Danton. Or, le fonctionnement de celle-ci est perturbé, donc…
— Seulement depuis que l’intrus est présent ! l’interrompit Waringer.
— Alors, il est venu par transmetteur…
— Mais non ! Nous savons précisément quels transmetteurs sont en état de marche sur la Terre, et ils sont sous le contrôle de la Patrouille. Jentho Kanthall nous aurait informés s’il avait voulu nous envoyer quelqu’un, ou si l’un de ces appareils avait été utilisé.
Reginald Bull ricana ironiquement.
— Je pourrais avancer une demi-douzaine d’autres hypothèses et les réfuter aussi vite ! Voilà où nous mène ta question, Geoffry. Nous versons dans des spéculations sans fin. Je te le dis, il n’y a qu’une chose à faire : cerner notre gaillard et lui régler son compte s’il nous tombe sous la main !
— Je préconise tout de même de contacter Nathan, insista l’hyperphysicien.
— Je n’ai rien contre, concéda Bully. J’espère juste que ça marchera.
Ces derniers temps, dialoguer avec Nathan s’était avéré très délicat, et souvent infructueux. Il n’existait plus de connexion directe avec ce que l’on pouvait considérer comme l’unité centrale du grand cerveau. Longtemps, il n’y avait eu aucun moyen de lui fournir des informations ou d’en obtenir de lui. Puis Raphaël, l’être énergétique initialement issu de l’impotronique, avait abandonné son existence indépendante et s’était, comme il l’avait dit, réuni avec son créateur. Depuis, il subsistait quelque part en Nathan – certes sous la forme d’une trace énergétique, mais il avait conservé une certaine autonomie. Lorsqu’on prononçait le nom de Raphaël devant une console de communication, il arrivait qu’il réponde.
Geoffry Waringer l’appela. Bull et Danton furent très surpris de l’entendre immédiatement dans le champ acoustique tandis que s’inscrivait sur le moniteur holographique un carré violet, l’un des symboles d’identification qu’utilisait l’entité.
— J’écoute.
— Un étranger a pénétré dans les installations sublunaires, commença Waringer.
— Je le sais.
— Il va causer des dégâts ! affirma le savant.
— Il n’y a rien de tel à craindre.
— Il gêne nos travaux !
— Ceci est inévitable.
Geoffry ouvrit des yeux ronds.
— Mais ces installations nous appartiennent ! Personne d’autre que nous ne peut les utiliser !
— La question de la propriété légitime n’est en l’occurrence pas pertinente. Nathan ne prendra pas l’initiative de servir les intérêts personnels de quiconque. Ses actions sont déterminées par sa programmation originelle.
Interloqué, Waringer ne savait pas vraiment ce qu’il devait penser de cette information.
— Peux-tu nous dire, s’empressa de demander Bully, quels intérêts Nathan sert actuellement en se conformant à sa programmation originelle ?
— Non.
— Dans ce cas, nous n’avons pas le choix : nous devons considérer l’intrus comme un ennemi.
Raphaël ne répondit pas immédiatement. Après plusieurs secondes, il prononça une déclaration qui ne manqua pas d’étonner les trois hommes.
— Geoffry Abel Waringer a exprimé le désir de transférer sa conscience dans les flux positroniques de Nathan. Veuillez prendre bonne note de ce que ceci est malvenu. Il doit être mis fin à toute tentative dans ce sens.
L’intercom se désactiva de lui-même. Raphaël s’était retiré.
— Voilà qui était franchement hostile… commenta Roi Danton.
— Comme si Nathan se rangeait du côté d’Athosien, ajouta Waringer.
D’un geste énergique, Reginald Bull balaya ces remarques.
— C’est peut-être l’impression que cela donne, mais cela ne doit pas nous déstabiliser. Athosien doit être neutralisé. Il cherche quelque chose ici, il l’a reconnu. Mais il n’y a pas grand-chose à trouver. Le plus important, c’est le Duc-de-Fer, et il l’ignore. Depuis sa centrale de commande, il n’a aucun accès au secteur F-20. Nous n’avons donc pas à craindre qu’il nous fauche le vaisseau une fois celui-ci terminé.
— Tu penses qu’il serait venu pour se procurer un vaisseau spatial ?
— Sûrement. Quoi d’autre ?
— Un homme seul ?
— Il a probablement des comparses quelque part, qui lui viendront en aide dès qu’il aura trouvé un navire convenable.
En son for intérieur, Bully n’était pas vraiment convaincu que les événements s’expliquaient aussi simplement. Il sortit avec Danton et Waringer.
*
 
Grukel Athosien nota que la relative quiétude de ses consciences-compagnes faiblissait lorsque les événements se précipitaient. L’arrivée sur la Lune avait fait émerger Ponto Sassola, l’hyperphysicien. À l’occasion de la confrontation avec Waringer, c’était Veyto Balaschy, également expert en techniques de combat, qui s’était manifesté. Maintenant, c’était au tour de Poncar Tetschino, l’analyste-mathélogicien.
— Ces trois individus ne doivent en aucun cas être sous-estimés !
Telle fut la première communication qu’il formula dans la zone commune aux sept esprits.
Grukel étudia la teinte de ses impulsions mentales. Abruptes et ergoteuses. Poncar Tetschino était un homme qui ne doutait jamais de la justesse de ses idées.
— Je ne sous-estime personne, répondit Athosien.
— Nonobstant, je t’indiquerai en temps utile comment traiter avec eux.
Une autre conscience intervint :
— Ne te laisse pas intimider, Grukel ! Nous sommes satisfaits de la manière dont tu nous diriges.
C’était Salien Ol-à-Tamor, le xénopsychomorphologue. Ses impulsions paraissaient pondérées et claires. C’était, conclut Grukel, un penseur objectif, qui savait peser le pour et le contre d’une situation.
Poncar Tetschino se mura dans le silence. Le rayonnement mental qui diffusait à la limite de sa sphère privée suggérait qu’il se sentait offensé.
— Quelqu’un d’autre a-t-il quelque chose à dire ? demanda-t-il. Nebort, nous ne t’avons pas encore entendu !
Un filet d’impulsions timides lui répondit :
— Je n’ai rien à dire.
Nebort Alcotes était expert en analyse et planification. À sa manière, c’était un génie mais, comme tous les génies, il avait tendance à se singulariser. En l’occurrence, il n’aimait pas les confrontations. Il préférerait renoncer à son opinion plutôt que d’en débattre.
Grukel attendit. Il restait un membre du groupe dont il n’avait jusqu’alors perçut que des impulsions diffuses très faibles : Mara Avusteen, la jeune femme. Il était curieux d’elle et aurait avant tout voulu savoir comment il allait vivre sa cohabitation avec un esprit féminin.
Mais elle ne s’exprimait pas. Le seul élément que percevait Athosien, c’était un renforcement des influx confus qui émanaient des franges de sa sphère privée. Mara Avusteen, déduisit-il, était troublée.
*
 
Ils avaient arrêté leur plan. La centrale de commande du secteur F-19 possédait quatre sorties. Deux se trouvaient l’une à côté de l’autre et pouvaient être surveillées sans difficulté par une seule personne. Les trois hommes suffiraient donc pour s’assurer que nul ne quitterait les lieux ou n’y entrerait sans être vu.
Ils avaient dû repasser par leurs quartiers pour se procurer des armes. Dans la salle commune, Reginald Bull voulut calculer rapidement les prochaines dates pour les contacts avec la Patrouille Terre. Il appela le programme, qui démarrait sur une simple demande – en principe car, cette fois, le moniteur de la console resta vide.
Pendant que Bully cherchait l’erreur, Roi commanda un sandwich à l’un des distributeurs de nourriture. Il reçut à la place une barre de concentré.
Les exclamations de dépit de Danton distrayirent Reginald de son travail.
— Sacrebleu, qui a changé le menu sans nous aviser ? protesta l’ancien souverain des Libres Navigants.
Il testa toutes les possibilités, mais il n’obtint que des barres de concentré.
— Arrête donc de tripoter cette machine, lui lança Waringer, sinon nous risquons de ne même plus recevoir de concentré.
— Ce serait un comble ! Plus de sandwiches, ni de biscuits, pas même un morceau de sucre ! Tu trouves ça normal ?
— Non.
— Non… Et c’est tout, ou tu as une explication ?
— Les fonctions correspondantes ne sont plus disponibles. Nathan a limité l’accès à ce type de périphériques. Les distributeurs ne fournissent désormais plus la nourriture que sous sa forme la plus simple.
— Voudrais-tu vérifier si ma console est aussi concernée par ces restrictions ? le pria Bull.
Il ne fallut pas longtemps à Waringer pour le confirmer.
Reginald se rendit au petit centralcom voisin. Il s’y trouvait des radios conventionnelles ainsi que le petit hyperémetteur utilisé pour dialoguer avec la Terre, qu’il tenta d’activer. Mais le témoin d’alimentation ne s’alluma même pas.
La colère flamboya dans les yeux de Bull.
— Il est grand temps que nous nous occupions de notre intrus ! grogna-t-il.
*
 
— Récapitulons, dit Salien Ol-à-Tamor. Nous avons été envoyés ici pour contribuer aux préparatifs qui se déroulent sur Goshmo’s Castle. Il devait avoir une image précise de ce que nous trouverions ici. Cependant, rien de ce que nous avons vu jusqu’à présent ne concorde avec cette image.
Salien a raison, songea Grukel Athosien.
Avec l’aide de Ponto Sassola, il avait systématiquement déterminé quelles fonctions des systèmes de contrôle et de communication étaient actuellement en service. Il n’avait pratiquement rien découvert d’exploitable, sinon un hypercom qui lui permettait de contacter Goshmo’s Castle.
Selon les informations dont il disposait, il existait dans le complexe vingt chantiers astronavals. Il avait espéré en trouver au moins un opérationnel. Si les Concepts devaient s’installer sur Goshmo’s Castle, les Mucériens auraient besoin d’une nouvelle patrie. Or, comment les y conduire autrement que dans des vaisseaux spatiaux ?
Lorsque le Concept Grukel Athosien avait commencé son voyage, l’Immortel ignorait dans quelle mesure Nathan avait été réveillé. D’autre part, Il devait connaître les capacités du grand cerveau. Athosien se dit donc qu’Il ne l’aurait pas envoyé sur la Lune s’Il avait su que seule une infime fraction de l’hyperimpotronique avait recommencé à fonctionner.
— Il est tout à fait évident qu’Il a nettement surestimé l’activité de Nathan, déclara Veyto Balaschy en écho aux pensées de Grukel.
Celui-ci s’était efforcé de formuler ses réflexions dans sa sphère privée, mais soit il n’y avait pas réussi, soit les idées de Balaschy avaient suivi le même fil.
— Il ne surestime rien, rétorqua Salien Ol-à-Tamor. Si nous ne trouvons pas ce que nous attendons, c’est dû à un autre facteur.
— Par exemple aux ruses des trois types qui traînent par ici ! lança Poncar Tetschino. Je vous ai dit qu’ils sont plus dangereux que vous ne le pensez !
— Nous devrions l’envisager, approuva Ponto Sassola avec son empressement caractéristique. Ils ont bien dû faire quelque chose durant leur séjour. Quoi ? Pourquoi sont-ils ici ?
— Interrogeons-les, proposa Nebort Alcotes.
— Faites très attention si vous vous frottez à eux ! avertit Poncar Tetschino.
— Nous les neutraliserons d’abord physiquement, le rassura Balaschy.
— Silence ! ordonna Grukel Athosien.
Tous obéirent. Le guide du Concept coordonna les canaux de réflexion des différents esprits et affecta à l’ensemble la tâche prioritaire de découvrir pourquoi Nathan fonctionnait à un niveau beaucoup plus limité que l’Immortel l’avait tenu pour acquis.
Les sept consciences formulèrent une série de réponses possibles et procédèrent à une évaluation combinatoire. En quelques minutes, le Concept exécuta un exercice mental qui aurait demandé des années à un Humain normal. Une explication se détacha distinctement : les installations lunaires recelaient un élément inconnu. Les instruments de la centrale de commande ne fournissaient pas des renseignements sur tout ce qui se passait dans le complexe. S’ils voulaient en savoir plus, ils devraient obtenir les informations directement de Bull, Danton et Waringer.
Le processus de réflexion coordonnée avait livré un deuxième résultat, pour ainsi dire un sous-produit de la conclusion principale : les trois Terraniens se trouveraient très bientôt à proximité immédiate de la station. Ils avaient sans aucun doute décidé de capturer l’intrus Grukel Athosien.
Le Concept activa le dispositif de surveillance. Quatre champs holographiques montrèrent diverses sections des galeries voisines. Athosien sourit en découvrant les trois silhouettes qui s’approchaient de la centrale. L’affaire commençait à l’amuser.
*
 
Geoffry Waringer assurait la couverture de l’étroit passage qui menait du tunnel à la centrale de commande. Il s’était posté au bord d’une niche, d’où il bénéficiait d’un champ de vision dégagé. Roi Danton s’occupait de l’entrée voisine.
Reginald Bull se chargeait des deux accès restants. L’un était un couloir latéral semblable à celui que surveillait Waringer, l’autre un sas pour du matériel lourd, de huit mètres de large. À cet endroit était installé un quai de déchargement pour les véhicules de transport. En face de celui-ci s’ouvrait une troisième galerie de laquelle Bully aurait eu une vue idéale sur ses deux objectifs. Toutefois, il avait préféré se tenir en retrait d’une vingtaine de mètres dans le tunnel principal. Cela réduisait son angle de tir mais lui évitait également d’être repéré prématurément par Athosien.
Il éprouvait un certain respect pour l’intrus. Sous son apparence rebutante se cachait une personnalité qu’il fallait prendre au sérieux.
Les pensées de Bully dérivèrent d’Athosien à Raphaël puis à Nathan.
Au fil des siècles, la colossale hyperimpotronique avait développé une intelligence propre et, de créature conçue par l’Humanité, elle s’était hissée au rang d’allié. Mais elle s’était désactivée lors de la chute de la Terre dans le Gouffre du Maelström Stellaire. Depuis, plusieurs années avaient passé. Raphaël avait alors suscité une réactivation très partielle des fonctions de Nathan. Cela, Reginald Bull pouvait l’admettre, mais là s’arrêtait sa compréhension de la situation. Pourquoi le grand cerveau n’avait-il pas été complètement réveillé ? L’argument selon lequel un tel événement aurait immanquablement été remarqué par les Hulkoos ne convainquait pas totalement le Terrien.
Quant aux épisodes les plus récents, il les comprenait encore moins. Nathan devait avoir réalisé que les activités des trois hommes du Sol servaient les intérêts de l’Humanité. Comment pouvait-il donc tolérer qu’un étranger s’introduise dans le complexe et l’utilise à des fins personnelles ? Et comment expliquer que le cerveau adopte même, depuis l’arrivée de cet intrus, une attitude hostile à l’égard des trois Terraniens ? Qu’est-ce qui l’incitait à favoriser Athosien ?
Après mûre réflexion, Reginald conclut qu’il existait deux interprétations possibles. Soit un processus était en marche dans lequel Grukel Athosien jouait un rôle essentiel dont ni lui, Bull, ni Danton, ni Waringer n’avaient idée, soit Nathan avait perdu la raison.
Malgré les difficultés qu’il éprouvait à définir la raison et la santé mentale d’un calculateur hyperimpotronique, Bully penchait pour la seconde explication. Cela lui simplifiait la tâche. Il lui suffisait de braquer le canon de son paralysateur vers la paroi du tunnel et d’attendre qu’Athosien apparaisse.
Reginald Bull se prépara à une longue veille.
*
 
Grukel Athosien avait prévu que ses adversaires surveilleraient toutes les sorties de la station. Il avait vu leurs armes, des paralysateurs à longue portée. Dès qu’il quitterait la centrale, ils ouvriraient le feu. Abriter sept esprits dans un seul corps ne le protégeait pas des rayonnements incapacitants. Cependant, un Concept surmonterait probablement plus facilement leur effet qu’une personne normale. Athosien n’en avait pas fait l’expérience, et il n’avait même aucun argument théorique pour le supposer, mais il était disposé à combler cette lacune.
— J’ai suivi tes réflexions, se manifesta Tetschino. Tu sous-estimes encore l’adversaire !
— Poncar, tu commences à me taper sur les nerfs !
— Bien, je ne t’importunerai plus. Mais si je vois germer les semences de l’incompétence, j’interviendrai à nouveau.
— Comme je te l’ai dit, Grukel, ne te laisse pas impressionner ! déclara Salien Ol-à-Tamor. C’est un ergoteur qui pense que le génie mathélogique n’est jamais pris en défaut. Je suis sûr que tous les autres approuvent ton plan.
— Absolument, confirma Sassola.
— Je n’ai aucune objection, renchérit Nebort Alcotes.
— Vas-y ! l’encouragea Veyto Balaschy.
La septième conscience s’exprima pour la première fois dans la zone mentale commune. Ce fut une unique pensée, étrange, presque un souffle, une impulsion douce, teintée de dévotion.
— Formidable ! entendit Grukel Athosien.
La remarque le laissa perplexe. Il attendit la suite, mais Mara Avusteen n’avait apparemment pas l’intention d’en dire davantage.
Grukel aurait volontiers insisté. Il voulait lui demander ce qui la troublait, pourquoi elle était la seule conscience-compagne à demeurer si réservée, si elle se retenait à cause de la présence de six esprits masculins. Mais le temps pressait. Dehors, les trois Terraniens guettaient, décidés à l’arrêter. Et sur Goshmo’s Castle, d’autres attendaient de ses nouvelles.
— Nous allons feindre de tomber dans le piège des chasseurs, expliqua-t-il. Mais avant cela, il nous reste quelque chose d’important à faire.








 
Chapitre VI
Ils avaient amené Selka Mychon dans une station médicale et commencé son traitement. Cependant, celui-ci ne s’annonçait pas sous des auspices favorables. La jeune femme n’était pas encore revenue à elle alors que l’injection administrée par Auguste avait normalement cessé d’agir. Elle demeurait en état d’animation suspendue. Le robot-chirurgien exprima des réserves à l’idée d’exécuter une stabilisation mentale sur le cerveau d’une personne inanimée – mais il ne pouvait proposer aucune alternative. Jentho Kanthall endossa donc la responsabilité de l’opération et ordonna à la machine de procéder.
Elle avait à présent terminé, et tout le monde attendait les signes du réveil de Selka.
Le médirobot conclut que son état ne pouvait résulter de causes physiologiques et recommanda une analyse psychologique. L’analyste, un robot lui aussi, était au travail depuis plusieurs heures. Kanthall, Bilor Wouznell et Sailtrit Martling patientaient dans un petit local attenant à la salle d’examen.
Enfin, la porte de jonction s’ouvrit.
— L’inconscience prolongée est due à un traumatisme sévère, expliqua le robot. La source n’a pu en être déterminée que dans les grandes lignes. Il s’agit d’une expérience à laquelle la patiente était convaincue de ne pas survivre.
— Et maintenant ? s’enquit Jentho, qui se sentait impuissant.
— Les données doivent être interprétées en profondeur. La patiente doit être gardée sous surveillance.
— Bon, très bien…
Le chef de la Patrouille Terre ne savait pas que dire d’autre. Le psycho-analyseur se dirigeait vers la sortie lorsque la porte coulissa. Manifestement très excité, Santo Kanube entra en trombe dans la pièce et faillit heurter la machine.
— Un message… haleta-t-il. De la Lune !
Kanthall l’attrapa par les épaules.
— Quelle en est la teneur ?
— Nous ne l’avons pas encore déchiffré. Il est crypté, condensé, haché, et que sais-je encore ! C’est déjà un miracle que nous l’ayons capté.
— Que veux-tu dire ?
— Il ne nous était pas destiné.
— À qui ?
— Nous l’ignorons encore. Walik s’occupe des calculs.
Kanthall se précipita. La salle des communications se trouvait à peine cent mètres plus loin. Il y trouva Kauk, Jan Speideck et Mara Bootes.
— Alors ? jeta-t-il.
Walik Kauk lui fit son rapport.
— Le récepteur a soudain réagi. Le signal était très faible, à peine au-dessus du seuil de détection. L’unique raison pour laquelle nous l’avons capté est sa fréquence d’émission. C’est l’une des fréquences standard de Nathan, qui sont préprogrammées dans nos détecteurs.
— Le message ne nous était pas destiné, paraît-il ? À qui était-il adressé ?
Kauk haussa les épaules.
— Ça, je n’en sais rien. Je peux seulement te donner la direction dans laquelle il était émis : Goshmo’s Castle.
Le visage de Jentho Kanthall se figea comme un masque. Reginald Bull, Roi Danton et Geoffry Waringer se trouvaient sur la Lune. On attendait depuis longtemps et avec impatience qu’ils contactent Terrania City. Et au lieu de cela, ils envoyaient un message à la planète voisine, avec tous les risques d’alerter la flotte hulkoo ?
— Avez-vous le texte ? demanda-t-il d’une voix sourde.
— Il vient de sortir !
Marboo prit le plastofeuillet et lut :
— Les possibilités de soutenir le projet Patrie II depuis la Lune sont pour l’instant limitées.
Kanthall se tapota le front avec l’index.
— Ils ont perdu la tête !
*
 
Grukel Athosien suivait avec amusement les événements qui se déroulaient autour de la station. Il ne lui avait fallu que quelques minutes pour intercepter la fréquence sur laquelle travaillaient les bracelets de communication de Bull, Danton et Waringer. Depuis, il écoutait leurs conversations.
— Combien de temps ce gars-là va-t-il encore tenir ? récriminait Roi Danton.
— Il ne manque pas de patience, on doit le lui reconnaître, répondit Reginald Bull.
Geoffry Waringer proposa de passer à l’attaque directe.
— N’y pense même pas ! le dissuada Bully. Cet homme est de taille à nous résister, tu devrais le savoir !
Ensuite, ils se turent un long moment.
Danton fut le premier à reprendre la parole.
— Combien de temps Athosien peut-il tenir sans eau ni nourriture ?
— Je ne connais pas son record personnel, répliqua Waringer. Certainement cinq à six jours.
Tout en écoutant ces échanges plus ou moins animés, Grukel Athosien se demanda s’ils n’étaient pas destinés à le distraire. Il était décidé à se livrer aux Terraniens, mais dans les conditions qu’il avait lui-même déterminées. Il ne voulait en aucun cas se laisser surprendre dans la centrale.
Il réactiva les dispositifs de surveillance et eut un aperçu de Waringer, puis de Danton. Par contre, il ne pouvait pas voir Reginald Bull. Logiquement, le rouquin aurait dû se trouver à l’extrémité du couloir latéral qui coupait la galerie principale à angle droit. Mais il n’y était pas…
— Avez-vous envisagé la possibilité que l’homme nous écoute ?
C’était la voix de Bull. Grukel Athosien nota que ce dernier l’appelait « l’homme » alors que Danton utilisait « le gars », avec une connotation péjorative.
— Oui, et il nous voit probablement aussi, riposta aigrement Danton. Qu’est-ce que cela peut faire ? De toute façon, il ne peut pas rester éternellement dans la centrale.
Ceci, songea Athosien, est tout à fait exact. En restant coincé ici, je perds un temps que je pourrais consacrer à l’exécution de ma mission.
Il avait le choix de l’individu par lequel il se laisserait capturer. Il opta pour Bull. Il constata avec étonnement qu’il avait peur. La perspective d’être livré sans défense au faisceau d’une arme paralysante l’angoissait. Il écouta en lui-même et tenta d’établir si c’était sa propre peur ou si les autres éprouvaient les mêmes sentiments. Il ne perçut rien de clair.
Cependant, une impulsion surprit Grukel Athosien. Elle exprimait une attente impatiente et un certain enthousiasme. Cette aura émanait de l’esprit de Mara Avusteen. Le guide du Concept se demanda ce qui intéressait à ce point la jeune femme…
Il se dirigea vers le portail de la salle.
*
 
Reginald Bull fut relativement surpris. Il s’attendait à ce qu’Athosien reste jusqu’au bout cloîtré dans la centrale de commande, pas à ce qu’il se montre après seulement quelques heures de siège.
Il sursauta quand le lourd vantail du sas à matériel s’ouvrit avec un bourdonnement. Après quelques secondes, il vit apparaître, à la lumière de la galerie, la silhouette émaciée de l’intrus. Quand Athosien aperçut Bull, il se figea, puis il écarta lentement les bras, les paumes ouvertes pour montrer qu’il n’était pas armé.
Reginald fut étonné de lire de la peur dans ses yeux. Il dut faire un effort pour appuyer sur le déclencheur de son paralysateur. Un faisceau pâle traversa le couloir. Athosien s’effondra avec un gémissement.
— Je l’ai eu, annonça laconiquement Bully.
Peu après, Danton et Waringer le rejoignirent. Roi considéra la victime d’un regard peu amène.
— Et maintenant ? s’enquit Geoffry.
— Nous le transportons chez nous, décida Reginald. Et quand il se réveillera, il aura des comptes à rendre.
Ils embarquèrent Athosien dans l’un des petits véhicules monoplaces et programmèrent le pilote automatique pour qu’il se rende à l’extrémité de la galerie. Waringer et Bull le suivirent dans deux autres glisseurs. Roi Danton décida de marcher.
De retour à leurs quartiers, ils déposèrent leur captif sur une couchette, dans un appartement libre.
— Il a l’air tout à fait paisible, fit remarquer Geoffry.
— Quand il m’a vu, il a eu peur, dit Bully.
— Cela me surprend.
— Qu’aurais-tu éprouvé, à sa place ?
— Je ne suis pas à sa place. Moi, j’aurais eu peur, évidemment. Mais lui ? J’aurais cru qu’il n’avait peur de rien.
Lorsqu’il y réfléchit un peu plus tard, Reginald conclut que son jugement sur l’intrus ne différait guère de celui de Waringer. Lui aussi, il avait été très étonné de voir la peur dans les yeux d’Athosien.
Un homme que l’on considère comme extraordinaire, puis qui nous surprend en se comportant comme le premier quidam venu ? Qu’est-ce que cela signifie ?…
L’étranger ne reviendrait pas à lui avant cinq ou six heures. Pourtant, Bull tint absolument à ce qu’ils ne le quittent pas une seule seconde des yeux. Geoffry Waringer assura la première garde.
Reginald contacta Roi Danton.
— Je viens à ta rencontre, proposa-t-il.
— Ne te donne pas cette peine ! répondit Roi. Je vais courir un peu, cela me fera certainement du bien.
*
 
Les sept consciences-compagnes étaient encore partiellement actives quand Grukel Athosien fut amené dans l’appartement. Il se sentait toutefois très étourdi, aussi n’eut-il aucune difficulté à feindre l’inconscience. Il espérait que Waringer et Bull discuteraient de sujets intéressants pour lui. Il s’inquiétait par ailleurs un peu de l’absence de Roi Danton.
Ses espoirs furent immédiatement déçus, car les deux hommes n’avaient pas grand-chose à dire. Finalement, Reginald Bull s’éloigna.
Peu après, Veyto Balaschy prit la parole.
— Donne-moi le contrôle ! exigea-t-il. Il faut tout de suite neutraliser ces deux-là.
— Et ensuite ? Comment apprendrons-nous ce qu’ils nous cachent ?
— Question idiote ! répliqua Balaschy avec arrogance. Nous les interrogerons ! Quand je m’applique à poser mes questions, je t’assure que personne ne refuse de me répondre.
— Tu sembles posséder certains « talents » dont tu es le seul à être fier, commenta Grukel d’un ton acide.
— Remettrais-tu en cause la sagesse de notre créateur, qui nous a tous deux intégrés dans ce corps ?
— Parfois, j’ai des doutes, avoua Athosien.
— Bon, alors, s’impatienta Veyto Balaschy, tu me laisses le contrôle, oui ou non ?
— La décision me serait plus facile si tu ne te montrais pas si sacrément insensible !
— Dois-je te promettre solennellement que je ne les abîmerai pas ?
— Que tu n’useras pas de violence inutile !
— Bien, c’est promis !
Balaschy prit la direction du Concept. Il avait face à lui trois hommes inoffensifs. L’un était assis juste devant lui et ne constituait pas un problème. Il l’avait déjà assommé une fois. Bull se trouvait dans une pièce voisine, tandis qu’il n’avait toujours pas revu Roi Danton. Il faudrait partir à sa recherche après avoir éliminé les deux premiers.
*
 
— Bully, viens donc voir !
Reginald rejoignit Waringer.
— Qu’y a-t-il ?
L’hyperphysicien montra le prisonnier inconscient.
— Te souviens-tu comme il avait l’air paisible quand nous l’avons amené ici ? Eh bien regarde-le maintenant !
Bull fut frappé de découvrir un visage contracté. La bouche était fermée, les lèvres serrées, les pommettes saillantes sous la peau tendue. L’homme avait l’air dangereux. On aurait presque dit que quelqu’un d’autre avait pris la place de Grukel Athosien.
— Très curieux… Il a bougé ?
— Pas du tout. Il s’en faut de quatre bonnes heures avant qu’il ne commence à se réveiller.
Puis Geoffry changea de sujet.
— Où se trouve Roi ?
— Il fait un jogging dans les installations. Il dit qu’il a besoin d’exercice physique. Est-ce que cela te dérangerait de continuer à monter la garde ?
— Non. Pourquoi ?
— Je voudrais aller jeter un coup d’œil au Duc-de-Fer. L’assemblage de la coque devrait être terminé, à présent. J’aimerais être sur place lorsque les aménagements intérieurs commenceront.
— Je m’en sortirai ici. Et puis Roi sera bientôt de retour.
Bull se détourna et fit un pas vers la porte. À cet instant, Veyto Balaschy passa à l’action. Il banda tous ses muscles puis se détendit brusquement et bondit. En plein saut, il asséna un coup de poing au menton de Waringer. Le savant fut jeté à terre.
Reginald avait aussitôt pivoté sur lui-même. Il vit une ombre fondre sur lui et tenta de l’esquiver tout en portant la main à la crosse de son arme. Mais Balaschy fut plus rapide. Du tranchant de la main, il frappa son adversaire à la nuque. Bully s’effondra sans un bruit. Balaschy virevolta et, d’un second coup de poing, étendit pour le compte Geoffry Waringer, qui essayait de se relever.
Le Concept s’avança vers la porte de la salle commune. Dehors, tout était tranquille. Danton n’était pas encore revenu.
Veyto Balaschy n’avait aucune idée de la distance qui le séparait de la station de contrôle. Du bref échange entre Waringer et Bull, il avait conclu qu’elle atteignait plusieurs kilomètres. Il avait en outre obtenu une information capitale. Bull avait déclaré vouloir « jeter un coup d’œil au Duc-de-Fer ». Il ne pouvait s’agir que d’un vaisseau spatial. De sa propre initiative, Balaschy décida de le trouver.
D’après les mots du rouquin, l’endroit ne devait pas être très éloigné. Le spécialiste en armement savait que le chantier astronaval où était construit ce Duc-de-Fer n’appartenait pas au secteur F-19, qui ne contenait aucune installation de cette sorte. Les investigations d’Athosien dans la station de contrôle lui avaient appris que les quartiers résidentiels se situaient à proximité directe du secteur F-20, qui était signalé comme inactif. Apparemment, les trois Terraniens avaient réussi à cacher la réactivation du chantier astronaval à la vigilance de la surveillance.
Il devait exister un passage entre les deux secteurs, probablement un sas, tandis que les locaux de ce secteur étaient munis de portes simples. Balaschy se mit à la recherche d’un vantail blindé.
Une pensée impatiente perturba sa concentration.
— Veyto, tu as accompli ta tâche. Rends-moi le contrôle !
L’interpellé examina les possibilités dont il disposait.
— Et si je refuse ? demanda-t-il.
— Alors, tu le regretteras toute ta vie !
C’était Salien Ol-à-Tamor. L’expert en armement fut effrayé par le froid glacial que dégageait cette impulsion mentale.
— D’accord, Grukel. Je m’en vais.
Athosien revint à la surface. Il se laissa du temps pour s’orienter.
Le raisonnement de Balaschy était logique : il devait y avoir quelque part un passage entre les secteurs. Il remonta lentement le couloir, sans perdre de vue que Roi Danton pouvait surgir à tout instant. Balaschy avait omis de se munir d’une arme. Quand Danton réapparaîtrait, Grukel Athosien devrait agir sans délai.
Enfin, il repéra un sas étroit dans la paroi du couloir.
*
 
Ce fut un pur hasard si Roi Danton se détourna de son chemin. Dans sa course, il passa devant un sas qui s’ouvrait sur un couloir aboutissant au chantier astronaval. Or, le montage de la coque du Duc-de-Fer était en cours de finition, et le fils de Perry Rhodan voulut voir de ses yeux cet instant en quelque sorte historique.
Dans ce corridor circulaient autrefois les robots d’entretien. Aujourd’hui, ils étaient rares vu la réactivation seulement très partielle de Nathan. L’air vibrait du bourdonnement des générateurs qui alimentaient le chantier. Plus loin, le couloir en croisait un qui venait des quartiers d’habitation. Durant une seconde, Roi Danton eut l’impression que quelqu’un se cachait aux alentours. Ne voyant personne, il mit cela sur le compte de son imagination et continua son chemin, jusqu’à une porte. Il pénétra dans une salle pourvue d’une baie de glassite qui offrait un panorama sur l’immense halle d’assemblage.
La cellule du Duc-de-Fer était maintenant complètement habillée, à l’exception du pôle supérieur, qui ne tarderait pas à être posé. C’était un sentiment exaltant de savoir que ce colosse fendrait bientôt l’espace. Roi Danton avait assisté à la construction de nombreux navires, mais jamais dans des circonstances aussi dramatiques. Le Duc-de-Fer serait le premier vaisseau à sortir d’un chantier astronaval terranien après la grande catastrophe. Il était un symbole de la volonté de survie de l’Humanité.
Une Humanité dont on ignorait où elle se trouvait…
Tout cela a-t-il seulement un sens ? s’interrogea Danton.
L’heure n’était vraiment pas à ce genre de réflexions. Il se retourna, toujours songeur, et se dirigea vers la sortie. Il entendit alors un bruit tout à fait incongru. Il fit volte-face. Une silhouette mince se jetait sur lui. D’un geste instinctif, Roi dégaina, mais son agresseur était déjà sur lui, levant un poing osseux…
*
 
Grukel Athosien progressait avec prudence. Il ne savait pas quelles mesures de sécurité étaient en vigueur dans cette zone. En outre, il devait compter avec la présence de Roi Danton.
Ses précautions se justifiaient, constata-t-il quand, passant devant un embranchement, il entendit un bruit de pas. Ce ne pouvait être que Danton. Athosien se hâta. Peu après, il atteignit l’extrémité du couloir. Il ouvrit la porte et déboucha dans un local hémisphérique rempli de dispositifs de surveillance. De l’autre côté s’étendait une large baie de glassite convexe. Il s’approcha… et se figea, fasciné par le spectacle.
C’est précisément ça que je cherche !
Grukel Athosien s’arracha non sans peine au spectacle du gigantesque vaisseau en phase d’achèvement dans l’immense halle du chantier astronaval.
Il était sûr que Danton venait par là. Il devait se trouver une cachette.
À peine s’était-il glissé derrière une banque mémorielle que sa cible entra et traversa la salle d’un pas rapide. Durant un long moment, l’homme regarda par la vitre, puis il se retourna, apparemment plongé dans ses pensées.
À cet instant, Veyto Balaschy intervint :
— Je crois que c’est de nouveau à moi de jouer !
Grukel Athosien ne s’y opposa pas et se retira. Dans un affrontement au corps à corps, c’était Balaschy le meilleur. L’expert en techniques de combat évalua le terrain et détermina quand il devrait passer à l’action. Son adversaire se trouverait face à la porte, à peine à trois mètres de la banque mémorielle, son attention dirigée vers la sortie. Il le prendrait de trois quarts arrière.
L’affaire est dans le sac, se dit Veyto.
Mais au moment décisif, il y eut un accroc. En bondissant, Balaschy heurta le bord d’une console. Roi Danton réagit aussitôt au bruit.
Le coup de poing du Concept frappa dans le vide.
*
 
Après son direct manqué, l’agresseur enchaîna par un uppercut qui projeta Danton entre deux consoles. Le Terranien craignit un instant que l’étranger ne triomphe très vite de lui, mais il réussit à se remettre sur pied et à s’écarter, gagnant quelques secondes de répit.
L’autre revint à la charge et lui arracha son arme. Athosien connaissait apparemment toutes les techniques, toutes les feintes. De plus, Roi sentait qu’il n’avait pas encore parfaitement récupéré du tir de paralysateur que lui avait infligé Geoffry. Son adversaire était en train de l’acculer.
Danton dut esquiver une série de coups puissants. Il jeta alors un regard vers la porte de sortie puis recula brusquement dans un espace étroit entre deux hautes étagères. L’autre le suivit immédiatement. Il lui semblait probablement que Roi s’était coincé dans une position n’offrant aucune liberté d’action. De surcroît, le Terranien donnait l’impression de céder à la panique. Toutefois, il déséquilibra brusquement l’une des étagères, qui s’inclina et tomba vers son adversaire. Mais celui-ci la dévia d’un coup d’épaule. Elle s’abattit avec fracas, barrant le chemin de Danton. Au moment où il pivotait à demi, tentant d’éviter le Concept qui se précipitait, il trébucha.
Athosien l’attrapa par le col et le redressa pour lui asséner le coup de grâce. Soudain, au milieu de son geste, il s’arrêta. Roi Danton vit une expression d’extrême étonnement se peindre sur le visage carré.
Il se dégagea d’un revers. Son attaquant demeurait immobile, les bras tendus. Danton mit toute sa force dans son coup de poing. Les yeux de Grukel Athosien devinrent vitreux. Avec un bref soupir, il s’affaissa sur lui-même.
*
 
Les consciences-compagnes émergèrent péniblement des ténèbres. Des impulsions lourdes de reproches emplirent la zone d’expression commune.
— Veyto… ?
— Je suis là, Grukel, répondit le spécialiste d’un ton maussade.
— Que s’est-il passé ?
— Nous avons été trahis !
— Par qui ?
— Mara ! À l’instant décisif, elle a pris le contrôle. J’étais tellement concentré sur mon combat qu’elle n’a eu aucune difficulté à s’imposer.
— Mara… ? fit Grukel, incrédule.
— Oui, c’était moi, transmirent les impulsions mentales de la jeune femme.
Elles n’étaient teintées d’aucun sentiment de culpabilité.
— Pourquoi as-tu fait cela ?
— Veyto l’aurait tué.
— Mais non, pas du tout ! protesta Balaschy.
— Mara, tu sais que ce n’est pas vrai ! Veyto ne s’en serait en aucun cas pris à Danton une fois celui-ci inconscient !
— La lutte était déloyale et brutale !
Les pensées de Mara Avusteen sonnaient plus véhémentes, mais elle avait perdu de son assurance.
— Mara, tu sais quelle tâche nous avons à remplir ! lui rappela avec insistance Athosien.
— Je ne crois pas qu’il s’agisse d’une cause juste !
Amertume et colère.
— Pourquoi ?
— La Terre est aux mains d’une puissance étrangère. Ces trois hommes sont ici pour mettre fin à cette occupation et recréer une patrie digne de l’Humanité quand celle-ci reviendra. Notre activité les en empêche.
Grukel aurait pu lui adresser une remarque désagréable comme « Tu t’es faite endoctriner par Reginald Bull », mais il s’en abstint. Ses remontrances furent plutôt douces :
— Mara… Nous sommes l’Humanité ! Et nous ne nous installerons pas sur la Terre, mais sur Goshmo’s Castle.
— Il reste d’autres Humains en dehors de nous ! s’obstina Avusteen.
— Oui, ceux du Nouvel Impérium, mais d’ici à ce qu’ils découvrent le chemin de la Terre, il se passera des années, peut-être des décennies. Nous, les Concepts, avons besoin d’un monde immédiatement. Tu n’ignores pas dans quelle situation Il se trouve.
Grukel Athosien sentait que la tension de la jeune femme devait se décharger. Elle n’était à cette seconde plus qu’un paquet de nerfs que seules les instructions du créateur liaient encore au collectif. Il fallait crever l’abcès, et le plus tôt serait le mieux.
— Mara… supplia Grukel.
— Laisse-moi tranquille ! Je me fiche pas mal de ce qui Lui arrive ! Je ne veux pas être une partie d’un Concept ! Je veux être humaine, une Humaine normale !
Nous y sommes ! songea Athosien dans sa sphère privée.
Le silence se fit dans la zone d’échange du Concept. Grukel laissa passer une minute avant de parler. Il aurait aisément pu s’imposer, mais il ne voulait pas chasser brutalement Mara Avusteen. Il voulait qu’elle le reconnaisse spontanément comme chef de leur communauté mentale et reprenne sa place et son rôle.
— Mara, serais-tu tombée amoureuse de lui ? demanda-t-il.
— De qui ?
— De l’homme que tu as aidé à nous échapper : Roi Danton…
De nouveau un silence. La réponse de la jeune femme ne vint qu’au bout d’un long moment. Elle sonnait à la fois ferme et résignée.
— Oui, je crois que je l’aime.








 
Chapitre VII
Roi Danton s’était contenté de ligoter son prisonnier, renonçant à user d’un paralysateur. D’ailleurs, le fait qu’Athosien était déjà sur pied et en état de se battre prouvait qu’il n’était pas aussi sensible qu’un autre Humain aux rayonnements incapacitants.
Danton courut jusqu’aux quartiers d’habitation. Il avait le désagréable pressentiment que leur adversaire n’avait pas pu se libérer sans faire de dégâts. Il n’avait pas tort. Geoffry Waringer venait juste de se remettre sur pied. Il avait le visage tuméfié. Bully était encore inconscient, et il fallut une injection de stimulant pour le réveiller.
Ensuite, Roi leur expliqua le déroulement de son affrontement avec Athosien.
— Il m’a dominé durant toute la bagarre. Il m’avait presque vaincu quand il s’est arrêté en plein mouvement. C’est uniquement à cela que je dois de m’en être tiré.
Waringer promena délicatement les doigts sur sa joue gonflée et bleuie.
— Cet homme a quelque chose d’inquiétant, voire de sinistre, murmura-t-il. Il n’est pas de ce monde ! Une telle supériorité !
— Quelle supériorité ? protesta Reginald Bull avec une élocution encore un peu pâteuse. Roi a bien fini par l’estourbir, non ?
— Grâce à une chance inespérée !
— Je propose que nous ramenions le gars ici, dit Danton. Si nous ne le gardons pas à l’œil en permanence, il nous brûlera la politesse une deuxième fois.
Bully appela un robot de transport, mais le contrôle de ces machines semblait faire partie des fonctions que Nathan avait récemment suspendues. Les trois hommes durent se charger de ce travail.
— Notre petit secret est naturellement éventé, grogna Reginald. Que Dieu nous protège au cas où il se libérerait de nouveau. Il nous volera le Duc-de-Fer sans que nous puissions l’en empêcher !
— Regardez-le ! dit Roi Danton. N’a-t-il pas l’air différent ?
— Très paisible, pas vrai ? siffla Bully. On a déjà vu ça, et peu après, Geoffry et moi étions étendus raides !
— Non, pas paisible… Je ne sais pas…
— Doux ? suggéra Waringer.
— Oui, doux et vulnérable. Si son visage n’était pas aussi laid, je dirais qu’il possède des traits féminins.
Ils considérèrent Athosien avec davantage d’attention et constatèrent que Danton avait raison. Le visage était évidemment celui qu’avait toujours eu cet étranger retors surgi de nulle part, mais toute dureté en avait disparu. Les pommettes ne saillaient plus si nettement, et la bouche s’était détendue.
Les trois hommes s’interrogeaient encore sur cet étrange changement lorsqu’Athosien ouvrit les yeux.
*
 
— Inutile de vous torturer les méninges à mon sujet, dit le prisonnier. Vous vous y casserez les dents !
Sa voix paraissait étonnamment faible. L’affrontement, qu’il avait si habilement mené avant sa curieuse issue, l’avait-il tellement épuisé ?
— Alors, donnez-nous donc un indice ! jeta Reginald Bull avec une colère contenue.
— Mais certainement… Imaginez un corps dans lequel résident sept esprits…
— Vous, peut-être ? lâcha ironiquement Roi Danton.
Un rictus douloureux se peignit sur le visage d’Athosien.
— Oui, moi, confirma-t-il calmement. Rappelez-vous certains événements assez récents. À plusieurs reprises, sur Goshmo’s Castle, des Humains ont surgi du néant pour disparaître sans laisser de traces, n’est-ce pas ?
Bully dressa l’oreille.
— Nous en avons entendu parler… convint-il prudemment.
Il se remémora l’expédition qu’il avait conduite sur Goshmo’s Castle. Mitsino, le Doyen du clan des Iti-Iti, avait raconté une incroyable histoire de dieu qui avait l’allure d’un Terranien, qui avait surgi de nulle part pour creuser une tranchée dans le désert, et qui avait finalement disparu. Disparu d’une salle nichée au cœur d’une forteresse mucérienne, qui n’avait qu’un seul accès, gardé par des guerriers.
— Ne vous êtes-vous pas demandé comment je suis venu sur la Lune ?
— Plus d’une fois, reconnut Waringer.
— Eh bien je suis arrivé ici de la même manière que les autres sur Goshmo’s Castle. Il existe, entre les individus évanescents qui y sont apparus et moi, une proche parenté. Êtes-vous allés récemment sur le monde des Pyroptères ?
— Non, répondit Bull.
— Alors, ceux que vous avez vus ou dont vous avez entendu parler ne pouvaient être que des Concepts spontanés. Moi, je n’en suis pas un. Je suis le produit d’un processus systématique d’intégration.
— Ah oui ?… fit Reginald.
— Vous ne comprenez pas. C’est Lui qui m’a créé. De l’endroit où je suis né, j’ai traversé l’hyperespace pour me rematérialiser dans la station de contrôle.
— Tout simplement… grogna Bully, toujours dubitatif.
Mais l’esprit déductif de Geoffry Waringer s’était réveillé.
— Un instant ! Quand vous dites « lui », vous parlez de l’Immortel ?
— Bien sûr, de qui d’autre ?
Danton et Bull ouvrirent de grands yeux.
— Vous dites qu’il existe plusieurs créatures de votre sorte. Sont-elles toutes issues de Lui ?
— Oui.
— De quand date ce phénomène ?
— Il est très récent.
— Quel est le but de l’Immortel ? Cherche-t-il ainsi à entrer en contact avec nous ?
Le prisonnier secoua la tête.
— Non. Du moins, ce n’est pas son objectif premier. Il sait que des rencontres entre Concepts et Humains sont inévitables, mais la communication qui s’établit en ces occasions est le fruit du hasard.
— Vous vous désignez par le terme de « Concept ». Cela recouvre une communauté de consciences ?
— C’est exact.
— Combien existe-t-il de créatures de votre espèce ?
— Actuellement, quelques milliers seulement. Bientôt, il y en aura des millions !
Geoffry Waringer ne tenta pas de dissimuler qu’il était impressionné.
— Et ces consciences… Sont-elles toutes d’origine humaine ?
— Sans exception.
— Des millions d’esprits humains ! s’exclama Waringer. On croirait… On croirait presque qu’Il a… que les Humains de la Terre…
Il en bégayait d’excitation.
Grukel Athosien compléta sa phrase :
— En effet. À la seconde où la Terre est entrée dans le Gouffre du Maelström, Il a absorbé la substance physique et l’essence psychique de vingt milliards d’êtres humains !
*
 
Certaines affirmations sont si extravagantes que la raison humaine les admet sans sourciller parce que l’on pense que personne ne possède assez d’aplomb pour inventer pareil mensonge.
Reginald Bull, jusque-là fermement convaincu que l’intrus essayait de les mener par le bout du nez, le vit tout à coup sous un autre jour.
L’Immortel a sauvé l’Humanité ! Par exemple ! Et ce Grukel Athosien : un corps hébergeant plusieurs consciences – sept, a-t-il dit. Quelle formidable créature Il a conçue là !
Son récit avait paru décousu à Bully parce qu’il ne connaissait qu’une partie des événements – et, supposait-t-il, Athosien en taisait une autre – mais à présent, cela tenait debout.
Il avait absorbé l’Humanité en lui parce qu’Il craignait que des dangers insurmontables ne la menacent à l’intérieur du Gouffre. Si Waringer pouvait comprendre les grandes lignes du processus par lequel Il avait préservé la substance physique et intellectuelle des vingt milliards d’Humains, cela restait lettre morte, trop abstrait, pour Danton et Bull.
Le savant se représentait assez aisément la tension irrépressible que cette absorption avait causée au sein de l’être collectif. Les premiers Concepts s’étaient séparés spontanément de sa masse – d’où leur nom. Il devait avoir vu un signe dans ce phénomène et avait commencé à former de nouvelles créatures d’après le modèle des Concepts spontanés. Ils recevaient un corps et, généralement, sept consciences qui étaient accordées les unes avec les autres. Ensemble, elles concentraient une grande puissance mentale.
L’expulsion de plusieurs milliers de Concepts n’avait pas réduit significativement la tension interne. Ceux qu’Il avait envoyés jusque-là avaient seulement pour tâche de préparer la grande éruption dans laquelle Il libérerait toute la pression excédentaire, produisant plusieurs millions de ces créatures en un temps très bref.
Ces individus avaient besoin d’un monde où vivre, expliqua le prisonnier. Selon la décision de l’Immortel, ce ne serait pas la Terre, qui restait réservée aux Humains normaux. Les Concepts devaient s’installer sur Goshmo’s Castle. Un grand groupe, révéla le prisonnier, se trouvait déjà sur la planète des Pyroptères et effectuait les préparatifs nécessaires pour l’évacuation des autochtones.
— Maintenant, vous savez tout, conclut le Concept. En particulier la raison pour laquelle je suis à la recherche de véhicules spatiaux. Nous avons besoin de transporteurs pour amener les Mucériens sur leur nouvelle patrie.
Il se tut et regarda les trois hommes avec espoir. Mais ceux-ci avaient beaucoup d’informations à assimiler. Un long moment passa avant que Reginald Bull ne reprenne la parole.
— Eh bien… dit-il, la mine grave. C’est une fameuse histoire que vous nous avez racontée là… Et vous ne pouvez rien prouver de tout cela. Pourtant, nous vous croyons. Du moins pour une bonne part. Mais vous devez savoir que beaucoup de choses ne pourront pas se dérouler comme vous le prévoyez. Avec un unique vaisseau du tonnage du Duc-de-Fer, vous devrez effectuer des centaines de vols pour évacuer tous les Mucériens. Les Hulkoos ne vous laisseront pas en faire un seul. Dès que le navire quittera son hangar, les Fourrures-Noires lui tomberont dessus. Deux cent cinquante de leurs unités croisent à proximité de la Terre, et ils peuvent en rameuter plusieurs fois autant d’un claquement de doigts. Jusqu’où pensez-vous que vous irez avec une unique nef de classe Empire ?
— Je l’ignore, répondit sincèrement le Concept.
— Nous ne pouvons pas permettre que vous détruisiez notre Duc-de-Fer avec votre plan mal ficelé !
— Ce n’est pas moi qui ai conçu ce plan, mais Lui. Par conséquent, il ne peut pas être, comme vous dites, « mal ficelé ».
— Il l’a probablement établi sur la base de renseignements insuffisants ou inexacts.
— Ce n’est pas mon problème. J’ai reçu une mission, et je l’accomplirai.
— Certainement pas ! affirma Bull.
Quelque chose avait changé dans le regard d’Athosien, il le remarqua alors qu’il lui répondait les yeux dans les yeux. L’expression de douceur avait disparu, cédant la place à l’obstination, à une résolution inflexible. Intuitivement, Reginald comprit qu’une autre conscience avait endossé le contrôle du Concept.
— Je ne vous considère pas comme des adversaires, dit Grukel Athosien. Les Humains et les Concepts sont deux formes de vie issues de la même substance fondamentale. Vous devriez avoir de la compréhension pour la situation tragique dans laquelle Il se trouve. Vous devriez m’aider à exécuter ma mission au lieu de m’en empêcher. Si vous me causez des difficultés, tôt ou tard, je serai forcé de vous écarter de mon chemin, bien que je ne le veuille pas.
Reginald Bull hocha la tête.
— Vous pouvez toujours essayer, grommela-t-il, avant de se retourner et de quitter la pièce.
*
 
C’était Mara Avusteen qui avait dévoilé à Danton, Bull et Waringer le secret du Concept. Grukel Athosien lui avait laissé le contrôle. Finalement, la jeune femme le lui avait rendu volontairement.
Il était étendu, bras et jambes entravés, sur une couchette confortable et regardait fixement le plafond faiblement éclairé.
— Trouvez une solution pour nous tirer de cette situation ! invita-t-il ses consciences-compagnes. En ce moment, il semble que Bull ne nous craint vraiment pas.
— De quel matériau nos liens sont-ils faits ? s’enquit Salien Ol-à-Tamor.
— De plastométal, rien à faire pour s’en débarrasser.
— Tu peux plier les jambes, observa Balaschy.
— Oui, et alors ?
— La prochaine fois que l’un d’eux entre, tu l’attires tout près et tu lui expédies un coup de pied. Il suffit de le mettre hors de combat pour quelques secondes. Tu pourras rouler de la couchette et lui prendre son arme.
— S’il en a une. De plus, cette manœuvre me paraît trop brutale, et son résultat est loin d’être certain. J’en ferai quoi, de cette arme ?
— Bon, eh bien propose donc une meilleure solution ! grommela Balaschy.
— Ne t’ai-je pas déjà dit que tu sous-estimais ces gens ? triompha Poncar Tetschino, qui se manifestait pour la première fois depuis longtemps.
— Si, tu l’as dit, soupira Grukel Athosien, résigné.
— Peut-être, à l’avenir, accorderas-tu un peu plus de considération à mes avertissements !
Athosien haussa le ton.
— Nous n’avons pas abouti ici parce que j’ai négligé tes conseils, mais parce que Mara s’est mise dans tous ses états ! Je vous en prie, réfléchissons ensemble à une manière de nous sortir de ce mauvais pas !
Le silence régna dans la sphère de communication du Concept pendant que les sept travaillaient à la recherche d’une issue. Non sans surprise, Athosien constata qu’il se délectait de cette sorte de fusion à l’effet presque enivrant. Il sentait ses pensées s’entremêler avec celles de ses consciences-compagnes. Les discordances qui existaient quelques secondes auparavant s’étaient effacées. Chacun donnait le meilleur de lui-même, y compris Mara Avusteen. De cette communion mentale naissait et grandissait un intense sentiment d’intimité, qui surpassait tout ce qu’avait jamais éprouvé Grukel Athosien.
Il réalisait la puissance que représentaient les sept esprits réunis, il comprenait qu’un Concept était réellement une nouvelle forme de vie. Il sentait que les autres l’avaient également perçu, et qu’ils étaient prêts à reléguer leurs élans individuels au second plan, au profit de l’intérêt commun.
Leur problème trouva une solution comme si cela coulait de source. Il existait une réponse étonnamment simple.
La présence du Concept sur la Lune s’inscrivait dans le cadre d’un accord qu’Il avait conclu quelques années plus tôt avec Nathan, dont le Plan de l’Accomplissement constituait l’une des clauses. Il considérait certainement comme acquis le fait que cet accord était toujours en vigueur. Dans ce cas, c’était Nathan qui aiderait le Concept à se sortir de sa funeste situation.
Lorsque cette certitude se fut imposée, Grukel Athosien se détendit.
Au bout d’une demi-heure, la porte s’ouvrit. Roi Danton entra, regarda le prisonnier, et ressortit.
Quelques secondes plus tard, Athosien entendit un cliquetis, un son bref mais bien réel et significatif. Le Concept sourit : le mécanisme d’ouverture de la porte venait d’être verrouillé.
Aussitôt, un léger bourdonnement retentit. Grukel tourna la tête autant que le lui permettait sa position malcommode, et vit que la cloison se délitait à côté de la tête de la couchette. Le faisceau pâle d’un désintégrateur élargit le trou jusqu’à ce que celui-ci soit suffisamment large pour un individu très trapu.
Un robot pénétra dans la pièce.
— J’ai reçu mission de vous libérer, déclara-t-il.
*
 
Reginald Bull et Geoffry Waringer s’étaient rendus dans le secteur F-20 pendant que Roi Danton montait la garde. Le fils de Perry Rhodan avait eu la satisfaction de constater que les entraves du prisonnier étaient efficaces. Ce qu’un tir de paralysateur n’avait pas permis d’obtenir, deux solides rubans de plastométal le réalisaient avec une facilité enfantine.
Après leur inspection, Waringer et Bully rejoignirent Danton.
— J’estime que les aménagements intérieurs seront achevés dans deux semaines au plus, lui annonça Reginald. Le chantier travaille à plein régime.
— Nous devrons donc bientôt décider ce que nous ferons de ce vaisseau, dit Waringer non sans une légère ironie.
— Je suppose que les Hulkoos finiront par réduire leurs effectifs. Encore quelques semaines de calme, et ils se retireront. Alors, ce sera à nous de jouer.
Bull changea de sujet.
— Et notre prisonnier ?
— Je viens de jeter un coup d’œil, rien à signaler, dit Danton.
Reginald se dirigea vers la porte en ricanant.
— Cela ne fera pas de mal si nous vérifions plus souvent. Nous devons faire clairement comprendre à Athosien que nous nous méfions de lui comme de la peste.
Contrairement à ce qu’il attendait, la porte ne coulissa pas automatiquement à son approche. Il percuta le panneau tête la première.
— Tonnerre de Brest ! Qu’est-ce que…
Il agita la main droite de haut en bas pour activer la cellule optopositronique, mais celle-ci ne réagit pas.
Waringer abaissa le petit tableau de contrôle du mécanisme d’ouverture et pianota rapidement.
— La porte est verrouillée, diagnostiqua-t-il, et je ne peux pas passer outre.
Sans mot dire, Bull alla chercher un thermoradiant dans une armoire. Le rayon énergétique mordit le métal à mi-hauteur de la porte. Quand la chaleur se fut quelque peu dissipée, ils firent coulisser le panneau à la main.
Aussitôt, Reginald repéra le trou percé dans la cloison.
— Quelqu’un l’a libéré ! s’exclama-t-il en jetant son radiant à terre.
Waringer revint avec un projecteur. Un couloir apparut dans le cône de lumière.
— Une galerie de service pour les robots-ouvriers, expliqua l’hyperphysicien.
— Qui aboutit où ? s’enquit Danton.
— Je ne sais pas exactement, mais je présume qu’elle relie les secteurs F-19 et F-20.
Ils s’engagèrent dans le couloir, mais ils n’allèrent pas loin : un écran énergétique barrait le chemin.
*
 
Grukel Athosien avait parfaitement conscience des difficultés auxquelles il était confronté. Nathan l’avait libéré et, grâce à lui, il disposait d’un vaisseau. Mais autour de Médaillon stationnaient deux cent cinquante unités hostiles. S’il essayait de quitter la Lune pour se diriger vers Goshmo’s Castle, il serait intercepté, sans avoir la moindre chance de réussir.
Si cela n’avait tenu qu’à Athosien, ses ambitieux projets se seraient arrêtés là. Mais cela ne tenait pas qu’à lui. Sa mission lui avait été confiée par l’Immortel, et le Concept avait une confiance aveugle en l’être collectif.
Il était maintenant essentiel qu’il informe ses congénères présents sur Goshmo’s Castle. Grukel activa l’hyperémetteur et envoya un message plusieurs fois codé, compressé et haché : « Un vaisseau d’une capacité de douze mille passagers est disponible pour procéder à l’évacuation. »
*
 
À Terrania City, les médirobots affirmaient que Selka Mychon reprendrait conscience dans un délai de quelques jours. Il fallait attendre…
Avec la Lune, tout contact était coupé. L’activité radio de la Patrouille Terre se limitait à écouter les communications des Hulkoos, qui consistaient exclusivement en annonces de routine.
Au milieu de cette ambiance léthargique, Santo Kanube vociféra soudain :
— Un message de la Lune ! Un message de la Lune !
Jentho Kanthall sortait de ses quartiers alors que l’Afro-Terrien courait dans le couloir. Ils évitèrent de justesse une collision.
— Est-ce la même chose que la dernière fois ? demanda le chef de la Patrouille.
Haletant, Kanube hocha vivement la tête.
Quelqu’un avait entre-temps prévenu Walik Kauk. C’était lui le plus habile dans le traitement des messages codés. Lorsque Kanthall entra dans le centralcom, l’ancien industriel put lui livrer des résultats préliminaires.
— C’est émis sur une fréquence différente, mais elle appartient également à la gamme standard de Nathan. Le destinataire se trouve, avec un niveau de probabilité très significatif, de nouveau sur Goshmo’s Castle.
— Et le texte ?
Quelques secondes plus tard, l’imprimante expulsa un plastofeuillet. Jentho l’attrapa et lut à haute voix :
— Un vaisseau d’une capacité de douze mille passagers est disponible pour procéder à l’évacuation.
Il resta un moment plongé dans ses pensées, les yeux vides.
— Deux conclusions, dit-il enfin. La première : les Hulkoos vont probablement prendre pied sur la Lune. Ils n’ont peut-être pas capté le premier message, ou ils l’ont ignoré. Mais cette fois, ils réagiront.
— Et la deuxième ? demanda Santo Kanube.
— Le vaisseau en question ne peut être que le Duc-de-Fer. Cela signifie que ce ne sont pas Bull, Danton et Waringer qui ont émis ce message.
— Nathan, alors ? s’enquit Walik Kauk, étonné.
— Possible, mais peu probable. Il doit se trouver quelqu’un d’autre sur la Lune.
Kanthall n’en dit pas davantage. Il fit volte-face et sortit.
De retour dans son appartement, il activa un terminal et essaya d’établir une liaison avec l’hyperimpotronique, dont certaines fonctions et extensions avaient récemment pu être réactivées. Jentho avait préparé les données qu’il voulait lui soumettre : la date à laquelle le contact avec le commando avait été rompu, la teneur et les paramètres des deux hypermessages destinés à Goshmo’s Castle, et le délai qui les séparait. Il espérait qu’une simulation ou une évaluation probabiliste lui révélerait un éventuel rapport logique entre les événements.
Mais le grand cerveau ne répondit pas. Jentho Kanthall entreprit plusieurs tentatives, toutes en vain.
Il savait ce qui s’était passé. L’accès à ses capacités de calcul était l’un des services que Nathan avait restaurés le plus récemment. S’il procédait à des désactivations, c’était naturellement l’un des premiers qui feraient défaut.
*
 
— Chacun comprend ce que cela signifie, n’est-ce pas ? demanda Reginald Bull d’une voix rauque.
— Tous les accès au secteur F-20 pourraient être barrés de la même façon, dit Waringer.
— Nous avons perdu le Duc-de-Fer, ajouta Roi Danton.
Reginald Bull hocha lentement la tête. Les yeux brillants, son visage carré reflétant une résolution ferme, il serra les poings.
— Vous avez tous les deux raison, mais c’est provisoire. Nous allons renverser la situation, nous reprendrons les accès et le vaisseau !
Quelqu’un avait entendu la déclaration de Bully. Une voix répondit – celle avec laquelle parlait d’ordinaire Raphaël.
— La réactivation totale de F-20 est désormais effective. Pour supporter la productivité nécessaire, toutes les autres fonctions du secteur ont été restreintes. F-20 est maintenant zone interdite. Toute tentative d’y pénétrer sans autorisation est déconseillée.
Les trois hommes s’entre-regardèrent. Les joues de Reginald Bull s’étaient empourprées, mais il ne pouvait rien faire.
— Nathan nous a abandonnés, commenta Roi Danton.
Sa conclusion était irréfutable.
*
 
À bord du vaisseau amiral hulkoo dans le secteur de Médaillon, un planton présenta au commandant Xehmer-Naad le texte en clair d’un message intercepté peu auparavant.
— Il s’agit de la même sorte d’émission que nous avons déjà captée. La source se trouve sur le satellite de la Terre, et le destinataire sur la première planète du système. L’émetteur travaille avec un faisceau directionnel. Dans les deux cas, les messages ont été reçus par l’une de nos unités qui se trouvait à proximité directe.
La teneur des émissions importait peu – du moins Xehmer-Naad ne s’en préoccupa-t-il pas : ce qui l’intéressait était le fait que sur le satellite désertique, un hyperémetteur avait été utilisé.
Peu après, il adressa un appel à la Petite Majesté.
La réponse arriva très rapidement.
— Les informations ont été relayées au puissant Clermac. Les décisions de l’incomparable Incarnation seront communiquées dès réception au commandant Xehmer-Naad. Entre-temps, la flotte sera placée en état d’alerte.
L’officier hulkoo comprit qu’il avait sous-estimé la signification de ses observations. Si la Petite Majesté ne les traitait pas elle-même mais sollicitait le concours de l’Incarnation, il s’agissait d’événements capitaux.
Le vaisseau amiral changea de cap. Xehmer-Naad entendait se rapprocher de la zone suspecte. Il fit étudier le corps céleste, procéder à une cartographie énergétique. Les résultats ne montrèrent aucune trace d’une activité douteuse.
Et pourtant, songea le Hulkoo, il doit y avoir quelque chose…








 
Chapitre VIII
Ils étaient à l’affût depuis une heure lorsque se fit entendre un bruit de pas régulier comme seul pouvait en produire un robot. Grâce à ses détecteurs, celui-ci avait repéré les trois hommes. Il ne les considérait pas comme une menace, car il les connaissait. Piloté par Nathan, il avait ordre de ne pas s’occuper d’eux.
Quand la machine ne fut plus qu’à une dizaine de mètres, Geoffry Waringer alluma son projecteur. Le faisceau lumineux troua les ténèbres et éclaira l’enveloppe métallique. C’était le même robot qui circulait depuis des jours dans ces couloirs, une machine dépourvue de toute esthétique, engendrée par la technologie aphile.
Mais son architecture n’avait en l’occurrence aucun intérêt. Seule comptait la puissante source d’énergie qui l’alimentait. Waringer avait insisté sur l’importance de ce type précis.
Le robot continuait d’approcher. Même lorsque Reginald Bull braqua sur lui un instrument bizarrement conformé, il ne prit pas conscience du danger. Bully appuya sur le déclencheur. La machine fit encore deux pas puis s’arrêta. De ses entrailles s’éleva un sifflement dont la fréquence augmenta jusqu’à échapper à la sensibilité de l’oreille humaine.
Geoffry Waringer se redressa.
— Bien, fit-il. La première phase est terminée. Passons à la deuxième.
Il ouvrit un panneau dans la coque du robot, y glissa la main et, après quelques mouvements, ramena une petite pastille de plastométal. Il s’en débarrassa puis en prit une tout à fait semblable dans l’une des nombreuses poches de sa tenue. Il l’introduisit dans la machine et procéda à de longues manipulations. Enfin, il referma le panneau et recula de deux pas.
— Tu m’entends ? demanda-t-il.
Les lentilles du robot pivotèrent vers lui.
— Je vous entends.
— Qui est Nathan ?
Le cyber-ouvrier n’hésita pas une seconde :
— Ce nom m’est inconnu.
— Parfait, dit Geoffry. La deuxième phase est un succès.
*
 
Munis de propulseurs individuels, les trois hommes empruntèrent un puits antigrav hors service avec leur nouveau compagnon, qu’ils avaient nommé Yesman. Ils descendirent de huit kilomètres jusqu’au secteur H-19. Les dix-huit cents premiers mètres, qui appartenaient encore à F-19, étaient éclairés et il y régnait une pesanteur terrestre standard, comme dans tous les secteurs réactivés par Nathan. Plus bas, c’était l’obscurité, et la pesanteur n’était que d’un sixième de g, la valeur caractéristique de la Lune.
De H-19, Bull, Danton, Waringer et Yesman parcoururent plusieurs kilomètres à l’horizontale pour atteindre enfin H-16, le secteur abritant la centrale de contrôle générale des niveaux F à J. Elle était à l’arrêt depuis la grande catastrophe.
En dehors de F-19, les ascenseurs et les couloirs n’étaient pas éclairés. L’air était lourd et sentait le renfermé. Plus les hommes s’éloignaient de la zone active, plus il faisait froid. Au voisinage de la centrale de contrôle, la température avait chuté à moins cinquante degrés. Danton, Bull et Waringer avaient depuis longtemps fermé leurs casques. Ils communiquaient par radio. Ils avaient réglé leurs petits émetteurs à la puissance minimale afin qu’ils échappent aux détecteurs de Nathan.
Au cœur de la station de contrôle, un espace circulaire d’une cinquantaine de mètres de diamètre, ils installèrent des projecteurs. Ceux-ci dispensaient un éclairage suffisant. Ensuite, ils ordonnèrent à Yesman de se désactiver. Le robot obéit sans objection. L’extension mémorielle que lui avait implantée Geoffry Waringer avait effacé ses allégeances précédentes et le soumettaient exclusivement à l’autorité des trois Terraniens.
L’hyperphysicien commença immédiatement à démonter la machine. Il s’occupa en premier lieu de son générateur, puis des processeurs qui déterminaient son comportement, ses réactions et ses capacités de raisonnement. Il avait préparé d’autres extensions avec des programmes modifiés, qu’il installa dans les circuits du robot à moitié démonté.
Ensuite, il le connecta avec différentes unités de la centrale de contrôle. Non seulement Yesman approvisionnait maintenant ces appareils en énergie mais, à travers sa nouvelle programmation, il leur prescrivait leur conduite.
Tous ces travaux exigèrent plus de huit heures. Reginald Bull et Roi Danton suivaient les instructions de Waringer.
Lorsqu’ils terminèrent leurs préparatifs, dix-sept heures avaient passé depuis qu’ils avaient quitté le secteur F-19.
— Nous avons le temps de procéder à un rapide test, dit Geoffry.
Bully approuva d’un hochement de tête.
— Montre-nous de quoi ton bricolage est capable !
Le savant effleura un contact. Sur plusieurs consoles, des voyants s’allumèrent. Une ou deux minutes plus tard, un bruit retentit à l’extérieur de la station de contrôle. Les lourds panneaux blindés d’un grand sas coulissèrent, dévoilant une troupe de robots qui s’approchait, sustentés par leurs antigravs. C’étaient des modèles relativement primitifs : des manutentionnaires, des nettoyeurs, qui ne disposaient pas d’une intelligence propre ni d’une initiative très développée. C’était justement cette dépendance à des ordres extérieurs qui intéressait Waringer.
Ils s’arrêtèrent au seuil de la centrale de contrôle. Geoffry les observait avec un enthousiasme évident. Il aurait certainement aimé poursuivre le test, mais Bull tempéra ses ardeurs scientifiques.
— Restons-en là, sinon Nathan nous repérera prématurément !
L’hyperphysicien soupira, puis il appuya de nouveau sur la touche sensitive. Les robots reprirent doucement contact avec le sol, et l’éclairage s’éteignit.
— Bien, et maintenant ? questionna Roi Danton.
— Nous laissons passer vingt heures. Entre-temps, nous pouvons retourner en F-19 et nous reposer. Quand le moment sera venu, nous devrons être en position, bon pied bon œil.
*
 
Pour Grukel Athosien, ces jours étaient un supplice. Il s’informait régulièrement de l’avancement des travaux sur le Duc-de-Fer.
Nathan faisait tout ce qui était en son pouvoir pour soutenir le Concept. Il se sentait obligé d’obéir à l’Immortel. Dans ces conditions, Athosien se demandait pourquoi l’hyperimpotronique ne rétablissait pas l’accès à la totalité de ses fonctions. Son activité était limitée. Si elle ouvrait de nouvelles options, elle devait en fermer d’autres. Le Concept avait appris que, sur Terre, les quelques Humains qui formaient une organisation de résistance à la Petite Majesté souffraient aussi de ces restrictions. Tout récemment, Nathan avait recommencé à assurer certains services extérieurs au bénéfice de la planète, mais la plupart d’entre eux avaient déjà été supprimés.
Grukel Athosien mangeait, buvait et dormait à intervalles réguliers. Il découvrait ainsi certaines de ses facultés. Le sommeil servait au repos du corps et de l’esprit humain. Or, le Concept disposait de sept esprits, et ils n’étaient pas tous fatigués en même temps. Si le corps dormait tout en étant piloté par une conscience active, il ne profitait pas des bénéfices de cette période de repos. Il fallait absolument qu’il soit sous la direction d’un esprit prêt à dormir lui aussi.
Athosien avait procédé à plusieurs expériences. Il avait remis le contrôle du Concept à Ponto Sassola et s’était forcé à maintenir sa conscience en éveil. Il avait choisi Sassola parce que celui-ci ne lui occasionnerait aucune difficulté s’il lui redemandait la maîtrise du corps.
À la première tentative, Grukel n’avait presque rien perçu. Puis il avait peu à peu réalisé qu’il pouvait analyser les sons aussi vite que s’il les écoutait directement. Cette capacité lui conférait un sentiment de sécurité supplémentaire. S’il ne voyait rien parce que le dormeur avait les yeux fermés, il ne serait pour autant pas facile de le surprendre durant son sommeil.
Outre ces études psychophysiologiques, il s’inquiétait de l’attitude de Mara Avusteen. Elle était fondamentalement mécontente de son existence en tant que partie d’un tout, et elle avait développé une sympathie plus que vive pour Roi Danton. Grukel Athosien savait qu’il ne pourrait pas lui faire confiance tant qu’une intégration parfaite – l’état idéal du Concept – ne serait pas atteinte.
Il se produisit cependant chez lui un phénomène classique : les événements se déroulaient comme il l’espérait, et ses craintes commençaient à s’assoupir. La jeune femme se tenant tranquille, il se disait qu’elle ne représentait plus un danger. Toutefois, une dernière étincelle de vigilance demeura vivace.
*
 
Mara Avusteen s’était également découvert une capacité dont elle n’avait pas eu conscience jusque-là : elle pouvait penser au plus profond de sa sphère privée d’une manière telle qu’aucune impulsion diffuse ne parvenait dans la zone d’échange du Concept, où les autres l’auraient perçue. C’était important pour elle, car personne ne devait rien savoir des émotions qui la troublaient.
Durant son existence terrestre, elle avait été une jeune femme plutôt insignifiante. Une excellente scientifique, certes, mais elle ne possédait pas les qualités physiques et psychologiques qui rendaient une femme séduisante. De toute façon, pendant la période où avait sévi l’aphilie, de telles carences n’avaient guère d’importance : les relations entre les deux sexes étaient réduites à l’expression des instincts.
À présent libérée de l’aphilie, Mara Avusteen éprouvait des sentiments naturels pour une femme. Toutefois, par une amère ironie du destin, elle se retrouvait enfermée dans un corps qui lui refusait la réalisation de ses désirs. Elle était confuse. Ce qu’elle éprouvait pour Roi Danton ne pouvait être que de l’amour. Seulement, à quoi cela la mènerait-il ? Elle pouvait désirer Danton, sans jamais le posséder. Elle pouvait se consumer pour lui, sans que sa passion se concrétise jamais.
Que Roi Danton fût un adversaire du Concept auquel elle appartenait, du moins dans les circonstances actuelles, importait peu pour Mara. Pourtant, un jour ou l’autre, ce conflit entre ses désirs et l’impossibilité de leur réalisation exploserait – elle en avait clairement et distinctement conscience dans les rares instants où sa logique l’emportait sur toutes ses émotions.
Dans son impuissance, Mara Avusteen établit un compromis entre ces deux facettes de son psychisme. Elle attendrait, réfléchirait, et ne prendrait une décision que lors de sa prochaine rencontre avec Danton.
*
 
Au sein de la Patrouille Terre, l’atmosphère était lourde, car un message aurait dû arriver de la Lune depuis plusieurs jours. Les dernières nouvelles avant ce silence angoissant rapportaient que Geoffry Waringer se conduisait d’une manière inquiétante. Tout le monde suspectait que le comportement bizarre du savant était à l’origine de l’interruption des communications.
— Puisque les liaisons hypercom et classiques sont coupées, nous devrions utiliser le transmetteur pour aller sur place éclaircir l’affaire, insista Walik Kauk, la mine renfrognée.
Nathan avait récemment remis deux appareils en service à Empire-Alpha. L’un était connecté avec la base du Pas de l’Ours, dans l’île de Nouvelle-Zemble, l’autre avec la Lune.
— Quiconque se rendra là-bas tombera selon toute vraisemblance dans un piège, déclara Jentho Kanthall.
— Un piège ? s’énerva Kauk. Quel piège ? Vous imaginez que Waringer attend devant la station de réception pour descendre les visiteurs importuns ?
— C’est en effet une possibilité, rétorqua Kanthall avec un rictus fugitif. Mais je ne crois pas qu’il s’agisse d’un problème avec Waringer. Danton et Bull sont assez futés pour venir à bout de pareil cas. Non, si ce n’était que cela, nous aurions depuis longtemps reçu des nouvelles de la Lune.
— Que s’est-il passé, alors ? demanda Bluff Pollard.
— Nous devons nous attendre à ce que les Hulkoos aient pris pied là-haut.
— Rien n’indique que ce soit le cas ! objecta Kauk.
— Deux remarques, riposta Kanthall, impassible. D’une part, nos instruments capteraient difficilement des processus à basse énergie comme un atterrissage, d’autant plus s’ils se déroulent sur la face cachée du satellite. D’autre part, les Hulkoos sont les auxiliaires d’une superintelligence, qui a peut-être mis à leur disposition des moyens dont nous ignorons tout.
— Je me propose tout de même comme volontaire pour me rendre sur la Lune, grogna Walik Kauk.
— Refusé ! Je ne peux pas me passer de toi ici. Et je ne veux pas risquer d’attirer l’attention des Hulkoos sur notre refuge, au cas où mes hypothèses s’avéreraient fondées.
Kauk avait une réponse ironique sur le bout de la langue, mais il fut interrompu par l’irruption de Santo Kanube. Si l’Afro-Terrien arborait un large sourire, l’expression de ses yeux était tout sauf amusée.
— Seriez-vous en train de discuter de l’utilisation d’un transmetteur ? s’enquit-il.
— En effet, répondit Bluff Pollard. Pourquoi ?
— Parce que nos deux appareils ont cessé de fonctionner il y a quelques minutes !
*
 
Dans un autre secteur d’Empire-Alpha, qui comprenait des laboratoires de recherche biomédicale, l’ambiance n’était pas meilleure. En sa qualité de médecin, Sailtrit Martling assumait la responsabilité de Selka Mychon. Après son enlèvement à Namsos et l’opération qui devait lui assurer une stabilisation mentale, la jeune femme était plongée dans une profonde inconscience. Le robot-psychodiagnosticien avait conclu que, suite aux circonstances particulières de sa capture, le subconscient de Selka ne lui avait vu aucune chance de survie. Cette conviction avait provoqué un repli sur soi absolu.
Pourtant, Sailtrit Martling avait finalement réussi à alléger quelque peu l’état de sa patiente. La praticienne était convaincue qu’ils avaient grandement sous-estimé les difficultés inhérentes à la psychostabilisation d’une personne soumise à l’influence de la Petite Majesté. Elle était donc en train d’analyser les ondes cérébrales de la jeune femme avec l’espoir de découvrir le point de départ d’un nouveau traitement.
Bilor Wouznell, son époux, trouvait l’affaire de plus en plus déprimante. Il s’était donné la tâche de venir régulièrement voir Selka. Il ne se sentait pas très à l’aise. Si la patiente avait subi des dommages irréversibles, ce serait leur faute, même si cela partait d’une bonne intention. La Petite Majesté ne libérait pas ses victimes, et personne ne pouvait payer un tel prix pour cela.
Les chambres n’étaient pas loin des laboratoires. Bilor Wouznell entra – et s’arrêta sur le seuil, surpris.
Il faut que je prévienne Sailtrit !
Puis il eut l’impression que son crâne explosait, et il s’écroula.
*
 
Ce n’était qu’un sentiment. Il en existait différentes nuances : danger, hostilité, séparation, abandon, mort, mais elles se ramenaient toutes à un dénominateur commun. Il envahit les pensées de Selka Mychon lorsqu’elle se réveilla. Elle ignorait où elle se trouvait, mais elle savait qu’elle ne voulait pas y être.
Elle aspirait intensément au bonheur et à la chaleur dans laquelle elle avait longtemps baigné. En même temps, elle craignait d’avoir perdu ce bonheur pour toujours. Elle éprouvait de la haine pour les étrangers à qui elle devait son sort, et elle était décidée à ne pas rester là une seconde de plus que nécessaire. Elle voulait retourner à la source de la Nouvelle Félicité. Mais sa connaissance intuitive du chemin qui y menait avait disparu.
Bon, se dit-elle. Puisqu’ils m’ont amenée ici, ils doivent savoir d’où je viens. Ils me le diront. Mais pas de leur plein gré, évidemment. Je dois les y forcer. Pour cela, j’ai besoin d’une arme. Je vais capturer le prochain qui entrera ici. Il m’aidera à m’en procurer une.
Sa raison travaillait parfaitement, mais son âme était douloureusement vide. Elle avait perdu l’essentiel : la Nouvelle Félicité. D’une certaine manière, Selka était surprise d’être toujours en vie après avoir subi une telle perte.
Elle sauta de la couchette. Promenant les yeux dans la pièce, elle trouva un objet adapté à ses intentions : un long tube métallique qui servait d’enveloppe protectrice à des instruments. Elle s’en saisit et le soupesa. Il ferait l’affaire.
Quand la porte s’ouvrit et que le visiteur s’arrêta, étonné de trouver le lit vide, Selka était rencognée à côté de l’entrée, dans une position on ne pouvait plus favorable. Profitant de la perplexité de l’étranger, elle fit un pas et abattit le tube métallique sur sa tête.
*
 
L’état-major de Xehmer-Naad comprenait un petit groupe de scientifiques qui, suite à un séjour prolongé sur la planète contrôlée par la Petite Majesté, s’étaient vu décerner le titre de « spécialistes de la Terre ». Le commandant hulkoo s’entretenait avec ces experts. Il attachait une valeur particulière à l’opinion de Bajraktosch en dépit de sa conformation physique chétive. Il ne lui arrivait pas à l’épaule et, sur son torse fragile, sa tête semblait énorme. Le savant compensait ce handicap en soulignant que sa boîte crânienne abritait un cerveau aux capacités proportionnelles à son volume.
— Il est tout à fait évident, expliquait Bajraktosch à ses pairs et au commandant, que sur la Lune, satellite de la Terre, certaines installations se sont réactivées récemment.
Une lueur rougeâtre brilla une seconde dans l’organe visuel de Xehmer-Naad. D’ordinaire, son œil était bleu, comme chez tous les Hulkoos. Cet éclat n’y apparaissait que quand l’officier éprouvait de l’amusement.
— Tu fais peu d’honneur à ta grosse tête, Bajraktosch, ironisa-t-il. Que les Terriens ont établi des installations techniques sur ce satellite, nous le savons depuis que Gerogrosch, mon prédécesseur, y a envoyé un groupe de reconnaissance.
Le scientifique eut une réaction d’étonnement : les aiguillons noirs de son sternum se dressèrent.
— Je n’étais pas au courant. Je ne suis pas dans ce système stellaire depuis longtemps. Il semble que la transmission des informations ne fonctionne pas tout à fait comme elle le devrait.
— Possible, admit Xehmer-Naad. Si c’est le cas, la Petite Majesté a certainement de bonnes raisons.
— Cela va de soi, naturellement. Qu’a donc découvert ce groupe de reconnaissance ?
— Un immense complexe creusé dans le sous-sol de la Lune et rempli d’appareillages divers.
— De quelle nature ?
— Cela n’a pas pu être déterminé avec précision.
— Ah non ?…
— La technologie des Terraniens est fondamentalement différente de la nôtre. Il aurait fallu des années pour élucider à quoi servent ces machines. Gerogrosch n’a pas voulu que ses gens séjournent aussi longtemps sur la Lune, parce qu’il supposait – et la Petite Majesté souscrivait à son analyse – qu’il pouvait exister un rapport entre ces installations et le retour des habitants de la planète. Il a donc décidé de laisser le complexe en l’état afin de ne pas faire obstacle au retour des Terraniens.
L’œil de Bajraktosch roula dans son orbite, indiquant qu’il n’était pas d’accord.
— Si la Petite Majesté n’avait pas soutenu l’hypothèse de Gerogrosch, j’aurais exprimé quelques réserves…
Cette remarque suscita la consternation générale. Même avec ces précautions oratoires, aucun Hulkoo ne pouvait se permettre de douter des décisions de la Petite Majesté.
— Tu es responsable de ton interprétation… dit Xehmer-Naad après quelques secondes d’un lourd silence.
— J’envisageais une possibilité théorique, se défendit le savant. Les Terraniens ne sont-ils pas nos ennemis alors que nous ne leur avons jamais causé aucun préjudice ? Leurs congénères qui naviguent dans leur grand astronef ne se conduisent-ils pas comme des barbares dans notre propre galaxie ? Ils ont tué sans raison plusieurs Petites Majestés.
L’œil de Xehmer-Naad se rétrécit et perdit une partie de son éclat. Il s’était déjà posé les mêmes questions, mais le tout-puissant Clermac souhaitait le retour des Terraniens, donc ce devait être une bonne chose.
— Mettons un terme à ce débat, proposa le commandant. Nous savons qu’il existe des installations techniques sur la Lune. D’après toi, elles se seraient réactivées récemment. Comment sais-tu que ce n’est pas le fait de Terraniens qui ont quitté la planète et se sont rendus sur le satellite sans être repérés ?
— Ils n’auraient pas pu, objecta Bajraktosch. Ils sont trop près de la Petite Majesté et sont obligatoirement soumis à son influence bienfaisante.
C’était un argument que personne ne pouvait réfuter.
— Pourtant, continua le scientifique, je m’inquiète de ce que la première action des installations soit la construction d’un vaisseau spatial. Il sera achevé prochainement. À quoi servira-t-il alors ?
— Que pourrait faire un unique navire contre toute notre flotte ? demanda Xehmer-Naad d’un ton railleur. Peu importe. Nous n’avons pas à nous tracasser pour cela. Ce qui m’intéresse davantage, c’est la raison pour laquelle des hypermessages sont adressés à la première planète.
— Probablement parce qu’il s’y trouve un relais de communication.
— Nous observons Goshmo’s Castle depuis longtemps. Rien n’en a été émis sauf de laconiques réponses : « Compris. »
À ce moment, le vibreur du sas principal résonna. D’un mouvement de la main, Xehmer-Naad commanda l’ouverture du panneau.
Un jeune Hulkoo entra et déposa un feuillet sur la tablette de l’officier. Celui-ci s’en saisit et le lut. Ensuite, il se leva et posa la main tenant le message sur son torse, à l’endroit où la tradition hulkoo situait le siège de la Vie. Les scientifiques imitèrent son geste de respect.
— Le tout-puissant Clermac nous éclaire de sa sagesse, dit Xehmer-Naad conformément au rituel. Il prescrit d’envoyer une patrouille sur la Lune. Les mystérieux événements qui s’y déroulent doivent être étudiés. L’Incarnation omnisciente nous ordonne de ne pas nous occuper de la planète Goshmo’s Castle pour l’instant.
*
 
Roi Danton, Reginald Bull et Geoffry Waringer avaient établi un campement provisoire dans le couloir qui menait au secteur F-20. L’écran énergétique que Nathan avait déployé pour interdire l’accès au chantier astronaval était toujours en place.
Les trois hommes s’étaient équipés de tout ce dont ils auraient besoin pour la suite de leur opération, y compris des vivres. Ils s’attendaient à ce que l’hyperimpotronique intervienne de façon draconienne quand elle constaterait que les mesures qu’elle avait prises en faveur de Grukel Athosien avaient été contournées.
Waringer consulta un instrument qui lui permettait d’observer globalement les activités en cours dans le secteur H-16 et ses environs. L’appareil était assez élémentaire, mais il montrait que tout se passait comme prévu au niveau H.
— Nos robots-nettoyeurs se déchaînent, sourit Geoffry. Ils se dirigent vers le distributeur principal. Quand ils l’atteindront, Nathan commencera à transpirer.
— As-tu déjà des indices d’une réaction ? s’enquit Bully.
— Rien de concluant. Je capte de faibles impulsions provenant des ascenseurs et des couloirs qui mènent vers H-16. Mais personne n’a usé de la force contre nos robots.
— Tu crois réellement que ton plan va marcher ? demanda Roi Danton, dubitatif.
— D’après tout ce que nous savons de Nathan, oui. L’hyperimpotronique ne dispose que de capacités limitées. Si elle veut déployer des moyens supplémentaires pour neutraliser les robots que nous avons manipulés, elle devra suspendre d’autres fonctions. (Le savant jeta un coup d’œil sur son chronographe.) Je prends un pari : dans une heure maximum, ce barrage énergétique aura disparu. Si je perds…
Reginald Bull ricana.
— Oui ? Si tu perds, quel sera ton gage ?
— Abandonner ton plan insensé d’intégrer ton esprit à Nathan, par exemple, suggéra Danton.
— J’y ai déjà renoncé, déclara Waringer.
— Parce que Nathan ne veut pas de toi ? demanda Bully, évoquant l’injonction de Raphaël.
Geoffry leva les yeux et soupira.
— Pas seulement… D’un point de vue scientifique, c’était une idée fascinante. Mais humainement parlant, ma foi…
— C’est de la folie furieuse ! compléta Roi Danton.
— Oui, on peut dire ça…
Reginald Bull en revint à leur situation actuelle.
— Pensez-vous, interrogea-t-il d’un air méditatif, que tout cela nous avance à quelque chose ? Avons-nous bien considéré à qui nous nous opposons ? Si Athosien ne s’est pas payé notre tête, c’est à Nathan et à l’Immortel. Sérieusement, sommes-nous capables de réussir face à eux deux ?
Ils gardèrent un moment le silence, puis Roi Danton répondit à la question.
— Nous ne devons pas tenir pour parole d’évangile tout ce que le Concept nous a expliqué.
— Je ne peux pas croire qu’Il se soit choisi de nouveaux favoris en nous oubliant complètement, nous les Humains, affirma Waringer.
— Et si c’était pourtant le cas ?
— Non. Il souffre de… ballonnements causés par l’absorption de vingt milliards d’esprits. Il doit se libérer de cette tension et trouver un habitat pour les Concepts qu’il va ainsi produire. C’est une situation d’extrême urgence. Rien de ce qu’Athosien a dit n’indique qu’Il veuille abandonner les Humains.
Reginald Bull eut un geste d’irritation.
— Athosien a dit, Athosien a dit ! grogna-t-il. Êtes-vous incapables de penser par vous-mêmes ?
— Alors, donne-nous ton avis ! riposta Danton.
— Il a créé une forme de vie qui nous est supérieure : les Concepts. Ils nous sont apparentés parce qu’ils se composent d’un corps humain hébergeant plusieurs consciences humaines. Il pourrait donc accorder ses faveurs aux Concepts et nous oublier, nous, les « anciens modèles », sans que l’on puisse lui reprocher d’avoir trahi l’Humanité !
Après quelques instants de réflexion, Roi Danton se mit à rire.
— Tu trouves vraiment ça drôle ? l’apostropha Bully.
— Je viens d’avoir une idée qui contredit ton hypothèse, expliqua le fils de Perry Rhodan. S’Il considérait les Concepts comme une nouvelle Humanité, Il aurait conféré à cette espèce la capacité de se reproduire. Or, nous savons que l’une des sept consciences de Grukel Athosien appartient à une femme. Tu imagines les problèmes psychologiques qui se poseraient dans une relation amoureuse, ou même seulement pour des rapports sexuels… ?
— Tu marques un point, Mike, approuva Waringer.
— Il n’y a là aucune difficulté insurmontable ! objecta Reginald. Il suffit de créer des Concepts qui ne portent que des esprits de même sexe dans un corps correspondant.
— D’accord, concéda Roi. Mais s’Il voulait faire des Concepts son peuple favori, pourquoi leur aurait-Il donné forme humaine ? Il aurait pu créer directement une espèce différente. Avec un processus de reproduction qui ne causerait d’emblée aucun problème !
Bull secoua la tête d’un air maussade.
— Nous manquons d’informations pour trancher la question. Notre seul espoir d’y voir clair, ce serait qu’Il daigne nous dévoiler ses grands projets…
Il leva les yeux en entendant un léger chuintement.
— Tu as gagné ton pari, Geoffry, déclara-t-il.
L’écran énergétique avait disparu.
*
 
Raphaël brossa d’abord pour Grukel Athosien un panorama des événements du niveau H. Une foule de robots primitifs s’étaient activés et y avaient semé un désordre indescriptible. On en ignorait la cause. De tels incidents étaient possibles. Dans la multitude de flux positroniques qui circulaient dans les installations, une impulsion pouvait par erreur faire réagir l’une des unités centrales. Celles-ci contrôlaient les robots dépourvus d’autonomie. L’unité stimulée par un courant aléatoire n’aurait pas produit un jeu d’instructions cohérentes, ce qui expliquait la conduite destructrice des robots.
Le Concept jugea l’interprétation plausible.
Dans le chantier astronaval, plusieurs groupes de cyber-ouvriers avaient entre-temps cessé de travailler. D’autres continuaient à équiper le Duc-de-Fer. Athosien supposait que l’arrêt des premiers était temporaire. Nathan ne devrait éprouver aucune difficulté pour rétablir l’ordre.
Grukel commença à douter lorsque le rapport suivant de Raphaël se fit attendre. Après dix minutes, il appela lui-même la créature.
Quelques secondes plus tard, la voix familière retentit dans les haut-parleurs.
— Je suis à ta disposition.
— Que se passe-t-il ? Pourquoi est-ce que je ne reçois plus d’informations ?
— La situation est plus compliquée que prévu. L’analyse montre que les actions des robots ne sont nullement aléatoires. Ils s’efforcent au contraire de causer un maximum de dommages.
Athosien savait ce que cela signifiait.
L’activation de ces machines n’est pas le résultat d’un hasard.
À peine avait-il formulé cette pensée que Salien Ol-à-Tamor se manifesta.
— Qui d’autre pourrait être derrière ces troubles sinon les trois Terraniens ?
— Bull, Danton et Waringer sont-ils sous surveillance ? demanda le Concept.
— Plus depuis la réactivation complète du secteur F-20, répondit Raphaël.
— Est-il possible de les localiser ?
— Les moyens disponibles sont actuellement insuffisants pour procéder à une recherche systématique.
Athosien hocha la tête.
— Quelles vont être les mesures prises pour remédier au désordre ?
— La priorité est donnée à la recherche des causes de la révolte des robots.
— Est-ce à dire que d’autres fonctions seront suspendues ?
— Temporairement.
— L’aménagement du Duc-de-Fer est-il concerné ?
— Affirmatif.
Le regard de Grukel Athosien se porta sur le champ holographique qui montrait la salle de finition du chantier astronaval. Il n’y avait effectivement plus aucun mouvement. L’armée des robots-ouvriers avait été mise au repos.
— Quel est l’état des barrages énergétiques qui verrouillent le secteur ?
— Ils sont désactivés, répondit Raphaël.
En un éclair, Grukel Athosien réalisa qu’il était en grave danger. Avec une subtilité dont il ne les aurait pas crus capables, les Terraniens avaient réussi à perturber Nathan et à paralyser le fonctionnement du secteur du chantier astronaval. Il comprenait maintenant le jeu de Bull, Danton et Waringer. Ils avaient lâché des robots dans le niveau H pour contraindre Nathan à augmenter son activité. L’hyperimpotronique devait absolument remettre au pas les machines apparemment hors de contrôle. Pour ce faire, elle n’avait pas d’autre possibilité que de limiter d’autres fonctions du secteur F-20.
Athosien serra les lèvres en une grimace d’amertume.
— Je te remercie, Raphaël.
La créature énergétique ne répondit pas. Peut-être était-elle l’un des programmes qui avaient cessé d’être disponibles.
Tout à ses préoccupations, Grukel Athosien ne remarqua pas l’état d’extrême excitation dans lequel était plongée Mara Avusteen. L’esprit de la jeune femme avait d’ailleurs réussi à circonscrire l’expression de ces sentiments dans sa sphère mentale privée. Pendant que l’ancien spécialiste de la Défense se préparait à une nouvelle confrontation avec les trois Terraniens, Mara ne tenait plus : elle allait bientôt revoir Roi Danton.
*
 
Reginald Bull ne sous-estimait pas l’extraordinaire intelligence de Grukel Athosien. Celui-ci ne manquerait pas d’interpréter correctement l’action perturbatrice basée sur les robots et de comprendre quel était l’enjeu de l’opération.
L’objectif était de récupérer le Duc-de-Fer. Pour y arriver, les Terraniens devraient y pénétrer, en verrouiller les accès et activer un écran protecteur. Par conséquent, le Concept attendrait ses adversaires dans la grande salle du chantier astronaval ou à bord même du croiseur. Il lui suffisait de se poster au bon endroit pour faire capoter l’entreprise.
Telles étaient les réflexions que Bully escomptait logiquement d’Athosien. Et il avait l’intention de demeurer dans l’expectative pendant que Nathan reprenait la maîtrise du niveau H. Cela nécessiterait un certain temps, durant lequel le doute s’insinuerait dans l’esprit – et même les esprits – du Concept. Si ses adversaires ne se montraient pas dans le chantier astronaval, il en conclurait qu’ils n’étaient peut-être pas responsables du désordre causé par les robots. Nathan relancerait ensuite le chantier. Quand le fonctionnement serait revenu à la normale et qu’Athosien croirait qu’aucun danger ne menaçait plus le vaisseau en cours de finition, Bull frapperait !
Geoffry Waringer, qui marchait devant lui dans la pénombre du couloir, s’arrêta soudain.
— Ici, il y a une possibilité ! dit-il.
— Une possibilité de quoi ? s’enquit Reginald.
— D’accéder aux conduits de la climatisation.
— Et où cela nous mènera-t-il ?
— Partout où nous le voudrons. Le réseau de climatisation parcourt tous les locaux du secteur.
— Y compris les halles du chantier astronaval ?
— Bien sûr.
— Parfait ! Nous prenons ce chemin.
Le conduit, fermé par une grille métallique qui offrit une certaine résistance aux trois hommes, était large d’un mètre et demi, mais sa hauteur atteignait à peine quatre-vingts centimètres. La progression y serait assez malaisée.
Geoffry Waringer se faufila le premier dans l’ouverture. C’était lui qui connaissait le mieux le labyrinthe des installations sublunaires. Bull et Danton le suivirent. Ils refixèrent la grille derrière eux afin de ne pas laisser d’indices.
La reptation était pénible, avant tout parce qu’elle ne se déroulait pas toujours à l’horizontale. Il y avait des dénivellations raides, parfois des passages verticaux qui nécessitaient le recours aux antigravs individuels. Quelque quatre heures plus tard, Waringer crut identifier des points de repère.
— Nous sommes près du but, les amis !
— Alors, nous devrions entendre les bruits de la halle de montage, fit remarquer Danton.
— Je ne crois pas qu’il reste un rouage en mouvement dans le chantier. À mon avis, pour récupérer de la marge de manœuvre, Nathan a désactivé les portiques d’assemblage et tous les robots-ouvriers bien avant les barrages énergétiques.
Les Terraniens franchirent un quintuple embranchement. Une centaine de mètres plus loin, ils arrivèrent face à une autre bouche d’aération munie d’une grille métallique. Le conduit de ventilation avait là une largeur de trois mètres pour un de hauteur, et s’ouvrait à cinq mètres au-dessus du sol. Allongés côte à côte, les trois hommes observèrent l’immense salle.
Waringer avait raison. Les opérations du chantier astronaval étaient totalement à l’arrêt. Partout, des groupes de robots demeuraient figés. Les matériaux et équipements destinés au Duc-de-Fer attendaient le redémarrage des systèmes de transport. Seules les puissantes rampes lumineuses fonctionnaient encore, inondant le chantier de leur clarté.
— Jusqu’ici, ça va, grommela Reginald Bull. Geoffry, combien de temps faudra-t-il à Nathan pour rétablir l’ordre au niveau H ?
— D’après mes estimations, encore deux à quatre heures.
— Tu es sûr que les robots de transport réagiront à ton codateur ?
— Nathan devrait réorganiser de fond en comble ses programmes de contrôle des robots s’il voulait neutraliser mon signal.
— Bon. Et peux-tu aussi garantir que ça se passera sans problème ? Nous serons bien avancés s’ils viennent nous chercher avant que l’accident ne se soit produit.
Waringer eut un rictus ironique.
— Ta confiance dans mes capacités techniques me va droit au cœur. Il y aura d’abord une collision entre des robots à proximité d’un sas de chargement du croiseur. Quand l’attention générale sera mobilisée par cette diversion, trois petites unités de transport se glisseront jusqu’à cette grille de ventilation, que nous aurons entre-temps descellée. Nous monterons dans l’une des trois, les autres n’étant là que comme couverture. Nous prendrons soin de remettre la grille en place ; ensuite, nos robots-transporteurs nous conduiront à bord du Duc-de-Fer. Entre l’accident et notre arrivée dans le sas, il devrait s’écouler au plus huit minutes. Satisfait ?
Bully hocha la tête.
— Espérons que tout se passera comme prévu.
*
 
Il n’avait guère fallu de temps à Grukel Athosien pour imaginer un plan. Si les trois Terraniens avaient organisé ce désordre avec les robots, c’était dans le seul but de faire diversion pour viser le Duc-de-Fer. Ses arguments pour justifier l’utilisation du navire au profit des Concepts et non des Humains ne les avaient pas convaincus. Cela ne suscitait en lui aucune colère, mais il s’inquiétait à cause du retard que cela occasionnait à sa mission.
La menace que constituaient Bull, Danton et Waringer devait être éliminée une fois pour toutes. Athosien ne songeait pas le moins du monde à blesser ou tuer les trois hommes. Il voulait seulement les retirer de la circulation jusqu’à ce que sa tâche soit accomplie. Dès que les troubles provoqués par les robots fous seraient sous contrôle, il pousserait Nathan à capturer le trio et à le détenir en lieu sûr.
En ce moment même, ils ne sont probablement pas loin du Duc-de-Fer… songea Grukel.
Ne pouvant pas compter avec certitude sur le soutien de Nathan, il devrait parer le danger par ses propres moyens.
Comment vont-ils conquérir le vaisseau… ? Je ne vois qu’une possibilité : ils y pénétreront d’une manière ou d’une autre, se rendront au central et activeront un écran qui isolera le navire. Bon, et ensuite… ? Le Duc-de-Fer n’est pas terminé. Pour des raisons techniques, ils ne peuvent pas appareiller immédiatement. Sans parler de la flotte hulkoo, qu’ils n’envisagent sûrement pas d’affronter. Ils vont donc attendre que je perde patience…
Le plan était simple, et c’était cette simplicité qui en faisait l’efficacité. Grukel Athosien ne pouvait se défendre d’une certaine admiration pour ses adversaires.
En vingt minutes, il atteignit la périphérie de la halle d’assemblage. Au pas de gymnastique, il se dirigea vers le pôle inférieur du croiseur. Il y avait là, entre autres, un sas pour le personnel, auquel conduisait un champ antigrav. Athosien constata avec soulagement qu’il fonctionnait toujours. Il sauta dans le flux ascendant.
L’approvisionnement énergétique du navire était déjà partiellement assuré. L’un des huit réacteurs à hyperplasma nucléonique alimentait quelques générateurs, qui faisaient fonctionner des dispositifs peu consommateurs comme la climatisation, certains régulateurs positroniques et les principaux puits antigrav. Le reste des systèmes dépendait encore de Nathan.
Empruntant les ascenseurs, le Concept déboucha sur le pont médian. Au moment de couvrir les derniers mètres, il redouta soudain que ses adversaires ne se soient déjà introduits à bord. Il dégaina son paralysateur, ôta le cran de sûreté et s’approcha du poste central avec la plus grande prudence.
Ses craintes s’avérèrent infondées. La vaste salle hémisphérique était déserte et faiblement éclairée. Toutes les consoles étaient éteintes, à l’exception de celle du commandant, dont les témoins brillaient dans la pénombre.
Grukel Athosien traversa le central et s’assit dans le fauteuil. En quelques manipulations, il brancha les caméras extérieures. Une batterie de moniteurs holographiques s’alluma. Le Concept apercevait ainsi l’ensemble de la halle d’assemblage.
— Quelque part au milieu de cette fourmilière figée se cachent Bull, Danton et Waringer…
— D’après mes calculs, ils ne peuvent pas être déjà ici, objecta Poncar Tetschino.
L’esprit du mathélogicien remontait de nouveau à la surface. Dès l’arrivée du Concept sur la Lune, il avait mis ses compagnons en garde contre les trois Terraniens. Ses avertissements s’étaient révélés pertinents, même si Athosien ne les avait pas toujours suivis.
— En effet, ils ne sont sûrement pas venus par la voie la plus directe, concéda Grukel. Il leur faut du temps.
Salien Ol-à-Tamor ne prisait guère les ergotages de Tetschino. Cette fois encore, il ne se priva pas de le contredire.
— Je ne vois pas pourquoi ils n’emprunteraient pas le chemin le plus rapide. Ils n’ont pas manqué de remarquer que le chantier astronaval était complètement à l’arrêt. Ils ne risquent rien à y pénétrer directement.
Cet argument n’était pas dénué de fondement, mais Grukel Athosien décida d’attendre.
Après cinq heures passées ainsi en embuscade, il appela Raphaël. Cette fois encore, il ne fallut que quelques secondes pour que la créature énergétique réponde.
— L’ordre a-t-il été rétabli au niveau H ? demanda Athosien.
— À plus de quatre-vingt-dix pour cent.
— Les trois Terraniens ont-ils été localisés ?
— Non. Une partie du système de détection interne a été restaurée, mais Bull, Danton et Waringer n’y sont pas apparus.
— Cela ne m’étonne pas, grommela Grukel Athosien. Ils sont déjà dans le secteur F-20.
— C’est possible, admit Raphaël sans s’engager davantage.
— Quand les travaux vont-ils reprendre ?
— Ils ont déjà partiellement repris. L’activité reviendra à la normale dès que le niveau H sera totalement sous contrôle.
— Je te remercie.
Lorsque Raphaël eut coupé la liaison, Grukel Athosien s’adressa à ses consciences-compagnes.
— Je me suis trompé, les amis. Poncar avait raison : ces trois-là sont beaucoup plus dangereux que nous ne le croyions. Nous devons réfléchir ensemble si nous voulons découvrir ce qu’ils projettent réellement.








 
Chapitre IX
Le grand vaisseau discoïdal se trouvait sous le commandement d’un officier nommé Muratoch. Dans l’astromarine hulkoo, il était inhabituel qu’un tel poste soit assumé par un individu aussi jeune. Selon une rumeur qui courait, Muratoch bénéficiait de la faveur particulière de Clermac, sans que personne n’en connaisse le motif.
Son navire possédait un équipage de plus de deux mille soldats. Il en avait choisi une centaine pour composer une unité de choc qui prendrait pied dans les installations sublunaires. Ils embarqueraient dans trois chaloupes avec tout l’armement et l’équipement nécessaires.
Le jeune commandant s’estimait avantagé de compter parmi ses troupes un certain Huatl. Dans sa flotte, c’était le seul qui avait eu un contact relativement étroit avec un Terranien. Personne ne savait exactement comment la rencontre s’était passée, car il ne l’évoquait pas volontiers. Muratoch croyait en connaître la raison. Cette rencontre avait eu lieu dans des conditions qui auraient pu être fatales tant à Huatl qu’au Terranien. Sur la planète, ils avaient affronté une Nature déchaînée, tempêtes et séismes. L’officier présumait qu’ils s’étaient provisoirement alliés et qu’ensemble, ils avaient réussi à survivre. Ensuite, ils s’étaient séparés. Huatl hésitait à parler de l’affaire parce qu’il craignait qu’on lui reproche de ne pas avoir traité le Terranien en ennemi. Dans d’autres unités de l’astromarine, ses craintes auraient été justifiées, mais pas dans celle de Muratoch.
Par ailleurs, le commandant n’était pas particulièrement convaincu par la théorie de Bajraktosch. Selon le savant, il était impossible que des Terraniens séjournent sur la Lune, parce qu’ils auraient depuis longtemps cédé au rayonnement pacificateur de la Petite Majesté. Muratoch avait cependant étudié en détail la situation sur la Terre. Après l’établissement de la première représentante de Bardioc, il était resté sur la planète des habitants qui, de toute évidence, avaient la capacité de lui résister. La mort de la première Petite Majesté n’en constituait-elle pas la meilleure preuve ?
Muratoch s’attendait à découvrir beaucoup de surprises dans les entrailles du satellite.
— Huatl, j’ai besoin de toi comme agent de liaison. Tu m’informeras de tout détail qui signalerait la présence de Terraniens. Qui dirige ta section ?
— Nenniakh, commandant.
— Je lui ferai savoir qu’il doit maintenir en permanence un canal com disponible entre toi et moi.
*
 
Plus d’une heure avait passé lorsque Sailtrit Martling s’arracha à sa concentration, pour remarquer que Bilor restait très longtemps absent. N’arrivant pas à le contacter par intercom, elle se leva et se rendit à la chambre de Selka Mychon.
Elle trouva Wouznell en train de se redresser en gémissant. Elle survola la scène d’un regard : le lit était vide, la jeune fille avait disparu.
Sailtrit Martling, grande et solidement bâtie, était une femme énergique. Elle aida son mari à se remettre sur ses jambes.
— Allons, debout ! l’apostropha-t-elle. Raconte-moi donc ce qui s’est passé ici !
Bilor s’assit sur le bord de la couchette.
— Je… Je ne sais pas… Je suis entré… Elle n’était plus là… J’ai pensé « Je dois prévenir Sailtrit »… J’allais me retourner pour sortir et là… C’est comme si mon crâne avait explosé…
— Fais voir ! grogna le médecin.
Elle lui ôta les mains de la tête et examina la blessure.
— Tu as eu de la chance, murmura-t-elle avec, cette fois, un peu de compassion. Elle aurait pu te fendre le crâne. Cette fille a de la force !
— Mais pourquoi… ?
— Comment veux-tu qu’on le sache ? Tu peux marcher ?
Il se leva, mais il avait besoin d’aide. Sailtrit le soutint jusqu’au laboratoire et lui administra deux injections.
— Assieds-toi ! ordonna-t-elle. Pour l’instant, tu as besoin de repos.
Bilor Wouznell obtempéra. Une douleur lancinante battait dans son crâne.
Sailtrit activa l’intercom. Quelques instants plus tard, elle faisait son rapport à Jentho Kanthall.
— Pourquoi les robots de surveillance n’ont-ils rien remarqué ? demanda ensuite le chef de la Patrouille Terre.
— Ils ne passent que toutes les trois heures.
— C’est toi qui as pris ces dispositions ?
Le regard de Kanthall était lourd de reproches, mais Martling ne se laissa pas impressionner.
— Je l’ai jugé approprié pour des raisons médicales. Personne ne pouvait prévoir ça.
— Nous devons chercher cette fille. Elle ne peut pas être très loin.
*
 
Selka détestait de ne voir nulle part de fenêtres. Partout brillait un éclairage artificiel. Elle en conclut qu’elle se trouvait sous terre. Cela signifiait qu’il ne serait peut-être pas simple de trouver une issue.
Elle éprouvait un irrépressible besoin de retourner à la source de la Nouvelle Félicité. Ce n’était pourtant pas le même élan qui l’avait portée quand elle avait marché vers le nord de l’Europe avec Glaus Bosketch et ses compagnons. Elle ne possédait plus l’infaillible instinct qui l’avait alors guidée sur la bonne voie. Elle était impuissante, livrée à sa douloureuse nostalgie.
Le couloir qu’elle avait emprunté croisait nombre d’autres passages, des rampes, des ascenseurs. Face à chaque embranchement, la jeune femme choisissait un chemin au hasard, sans discernement. Elle arriva dans des locaux où régnait une atmosphère chaude et confinée. L’idée qu’elle s’égarait dans ce labyrinthe la plongea dans la panique.
À un croisement, elle s’arrêta. Au plafond, une plaque lumineuse dispensait encore une faible clarté mais, plus loin, les couloirs étaient sombres.
La jeune femme tressaillit en entendant un bruit de pas. Puis elle se dit qu’il valait mieux être reprise que de se perdre dans ce dédale souterrain.
Une curieuse silhouette émergea des ténèbres. De stature et d’apparence humaine, elle portait des habits déchirés sous lesquels on devinait du métal. Son crâne était chauve, sa peau étrangement pâle, et ses yeux brillaient d’une lueur singulière.
— Que fais-tu ici ? demanda le nouveau venu d’une voix synthétique.
Un robot ! songea Selka.
— Je… Je cherche quelque chose.
— Les autres savent-ils que tu cherches quelque chose par ici ?
— Les autres ?
— Jentho Kanthall, Walik Kauk, Sailtrit Martling, Bilor Wouznell…
Selka ignorait totalement qui étaient ces gens mais, dans son désespoir, son intellect travailla avec une subtilité dont elle ne se serait jamais crue capable. Les premiers individus que le robot avait mentionnés devaient être les plus importants.
— Seuls Jentho Kanthall et Walik Kauk sont au courant, répondit-elle.
— Très bien. Puis-je t’aider ?
— Euh… Oui, peut-être… Comment t’appelles-tu ?
— Mon nom est Auguste.
La manière dont il le prononçait semblait indiquer qu’il en était fier.
— Je cherche une sortie, expliqua Selka. Je voudrais me dégourdir les jambes.
— Tu n’es pas sur le bon chemin. Tu dois retourner sur tes pas.
La jeune femme prit un air las et contrarié.
— Je suis fatiguée. N’y a-t-il pas une sortie près d’ici ?
Le robot pencha la tête sur le côté et demeura silencieux.
— Que fais-tu ? s’enquit Selka.
Auguste ne répondit que quelques secondes plus tard.
— Je m’entretiens avec l’élément de contrôle local. Il m’annonce qu’il est probablement sans danger de te conduire à l’une des sorties désaffectées. Cependant, je dois rester avec toi.
La fuyarde en éprouva un grand soulagement.
— Cela me convient ! s’exclama-t-elle, rayonnante. Sans toi, je ne retrouverais peut-être pas le chemin du retour.
— C’est effectivement un risque, déclara dignement Auguste.
Il pivota sur lui-même et s’engagea dans le couloir de gauche. Selka Mychon eut un frisson en se rappelant qu’elle avait eu l’intention de continuer tout droit.
La compagnie du robot ne l’inquiétait pas. Il avait l’air d’une machine extrêmement naïve. Dès qu’il l’aurait amenée dehors, elle se débarrasserait de lui.
*
 
L’attente devenait une véritable épreuve. Reginald Bull avait commencé à douter de ses hypothèses. Il pensait maintenant que le Concept se trouvait déjà à bord du Duc-de-Fer quand le trio était arrivé par les conduits du système de climatisation. Mais pourquoi, se demandait-il, Athosien n’avait-il pas quitté le vaisseau ? Il devait entre-temps avoir admis que ses adversaires n’avaient pas l’intention de l’occuper.
Depuis que les trois hommes s’étaient positionnés à la sortie du conduit d’aération, il s’était écoulé un peu moins de deux heures.
— Hé, ça bouge, là-bas ! dit tout à coup Roi Danton.
Un petit groupe de robots s’était remis en mouvement. Ils soulevèrent des matériaux et des équipements puis, grâce à leurs antigravs, ils planèrent jusqu’à un sas de chargement sous le bourrelet équatorial du vaisseau.
— Cela veut dire que la situation est sous contrôle au niveau H, murmura Waringer.
Partout, les cyber-ouvriers se réactivaient.
Quelques instants plus tard, Bully s’étonna. À une trentaine de mètres du sol, une silhouette humaine se détacha de la coque sphérique et descendit lentement. L’ascenseur antigrav était lui aussi de nouveau en service. Quand l’autre toucha terre, il s’éloigna à grands pas. À son allure dégingandée, Reginald le reconnut malgré la distance d’un kilomètre et demi : Grukel Athosien.
Il respira. Il avait finalement raison : le Concept les avait guettés à bord du Duc-de-Fer. Athosien disparut de son champ visuel.
— Geoffry, tu peux commencer ! dit Reginald.
— J’ai besoin d’un groupe de robots appropriés, répondit le savant. Ils doivent venir de la galerie qui nous surplombe et être du bon modèle.
Durant les vingt minutes qui suivirent, plusieurs machines passèrent, mais aucune qui soit utilisable.
— Regarde ceux-là ! lança soudain Danton.
Waringer se serra à côté de lui contre la grille.
— Ils sont parfaits !
De la galerie venait en effet d’émerger un groupe de robots de transport qui convoyaient de petites caisses, non pas grâce à des champs de contention mais dans des bennes.
Durant de longues secondes, l’hyperphysicien examina les allées et venues dans la grande salle, puis il prit son codateur et composa une série de commandes. Aussitôt, un groupe de cyber-ouvriers qui manipulaient un lourd convertisseur sur une plate-forme perdit sa coordination. La charge glissa du plateau déséquilibré et tomba sur une dizaine d’autres robots qui accompagnaient ce convoi. Plusieurs d’entre eux explosèrent sous le choc, tandis que le convertisseur continuait sa chute pour se briser sur le sol. De la fumée se répandit. Une alerte retentit.
Waringer pianota de nouvelles instructions sur son petit appareil. Dans le groupe des robots-bennes, les trois derniers firent demi-tour et s’approchèrent de la large bouche d’aération.
— Attention ! fit Geoffry. On y va !
Roi Danton et Reginald Bull ôtèrent la grille et la posèrent au bord du conduit. L’un des transporteurs se positionna juste à la hauteur du passage pendant que les deux autres le dissimulaient plus ou moins à la vue depuis le chantier.
Bully sauta dans la benne. La machine oscilla légèrement mais se stabilisa immédiatement. Danton et Waringer le suivirent, puis ils remirent la grille en place.
Le temps était compté. À peine avaient-ils lâché le grillage que leur robot repartit. Ils se jetèrent à plat ventre entre les caisses. Deux minutes plus tard, l’imposante coque du Duc-de-Fer s’étendait au-dessus d’eux. Les trois robots rattrapèrent le groupe dont ils s’étaient séparés. Ils atteignirent le sas de chargement. Bully attendit encore quelques secondes, puis il se redressa et regarda alentour. Les lieux étaient tranquilles.
— Nous descendons ! décida-t-il.
Il sauta par-dessus le bord de la benne, rapidement imité par ses deux équipiers. Les robots disparurent à l’intérieur du navire.
— C’est quasiment dans la poche ! s’exclama Reginald avec assurance.
*
 
Pour la première fois, le processus de pensée coopérative ne livra pas de résultat tranché. Soit Bull, Danton et Waringer n’avaient absolument rien à voir avec les troubles du niveau H, soit ils exécutaient un plan beaucoup plus subtil que Grukel Athosien ne le supposait.
Le Concept considéra plus en détail cette seconde possibilité. Elle impliquait que les Terraniens avaient inclus sa réaction probable dans leurs réflexions. S’il supposait qu’ils voulaient se rendre maîtres du vaisseau aussi vite que possible, il ne devait pas leur avoir été trop difficile de la prévoir : la première mesure qu’il mettrait en œuvre pour faire échouer leur plan serait de les attendre lui-même à bord du Duc-de-Fer. Selon cette logique, ils avaient prévu d’endormir leur adversaire en ne se montrant pas dans le chantier astronaval, pour lui faire croire qu’aucun danger ne menaçait le vaisseau. Ils pouvaient même déterminer assez facilement l’instant où il tirerait cette conclusion : quand les robots-ouvriers reprendraient le travail – ce qui ne tarderait plus, d’après les dernières informations de Raphaël.
Grukel Athosien décida d’entrer dans le jeu de ses adversaires. Il allait débarquer puis feindre de s’éloigner du Duc-de-Fer. Lorsqu’il serait hors de vue, il se ferait ramener dans la halle d’assemblage par un robot de transport.
Cependant, il était incapable de calculer un minutage précis des opérations. Il importait donc de sécuriser les circuits des écrans protecteurs afin que les Terraniens ne puissent pas les activer et lui fermer la porte.
Il possédait une bonne connaissance des vaisseaux spatiaux, mais Ponto Sassola maîtrisait mieux que lui le détail des mécanismes de contrôle. Il céda la direction du Concept à l’hyperphysicien. Il ne s’intéressa pas à ce que faisait Sassola, car il savait qu’il pouvait lui faire confiance. Il profita de l’occasion pour réévaluer soigneusement son plan dans sa sphère mentale privée.
*
 
Ponto Sassola examina le diagramme d’état des écrans protecteurs et constata que les projecteurs de champ étaient connectés à la centrale énergétique numéro un du Duc-de-Fer. C’était la seule active sur les huit que comptait le croiseur. Toutefois, les autres réacteurs étaient prêts pour recevoir l’injection de plasma. Dès que quelqu’un essayerait d’édifier un bouclier, une impulsion d’alarme remonterait en même temps au cerveau P du bord pour signaler un danger probable. La positronique ne pourrait pas réagir autrement qu’en faisant démarrer les sept autres réacteurs pour disposer immédiatement de toute la puissance nécessaire.
C’était justement cela qu’il fallait empêcher. Ponto Sassola déconnecta de la centrale énergétique les régulateurs des projecteurs d’écran. Il ne pouvait pas les laisser dans cet état. Le diagramme technique aurait immédiatement signalé une erreur. Il recoupla les projecteurs à une autre source, extérieure celle-ci, en l’occurrence, des générateurs dépendant de Nathan. La plus grande partie de l’alimentation du Duc-de-Fer était d’ailleurs pour l’instant assurée par l’hyperimpotronique.
Sassola fut assez surpris lorsque sa tentative de reconnexion échoua. Des étincelles jaillirent, comme s’il y avait brièvement eu surtension. Il en chercha fiévreusement la raison. Le circuit sur lequel il travaillait appartenait au système de contrôle. Il fonctionnait d’ordinaire avec des courants de l’ordre de quelques centaines de microampères. La production d’étincelles était totalement anormale. Mais l’hyperphysicien eut beau examiner le circuit, il ne trouva pas la source de l’anomalie. Il procéda donc comme le font parfois les techniciens : il réessaya prudemment. Et la connexion s’établit sans plus de problème.
Désormais, si quelqu’un tentait d’activer un écran protecteur, le signal de demande d’énergie serait transmis à Nathan. Celui-ci ne disposant pas des ressources nécessaires, le bouclier ne s’édifierait pas.
— C’est prêt ! annonça Sassola. Si tu veux reprendre le pilotage…
Arraché à ses réflexions, Grukel Athosien assuma de nouveau la direction du Concept.
— Tout s’est bien passé ? demanda-t-il laconiquement.
— Oui. L’alimentation en énergie des projecteurs est connectée, mais Nathan ne délivrera pas la moindre puissance.
— Parfait, répondit Grukel, perdu dans ses pensées.
Il se dirigea vers un puits antigrav pendant que le fonctionnement du chantier naval retournait progressivement à la normale.
*
 
Gagner le poste de commandement était plus difficile que prévu. Les robots grouillaient et accomplissaient leur travail avec un zèle particulièrement gênant. Les intrus ne craignaient pas d’être trahis par ces machines car cela n’entrait pas dans leur programmation, mais elles étaient partout dans leur chemin.
De différents indices, Geoffry Waringer conclut que les centrales énergétiques du Duc-de-Fer n’avaient pas encore complètement démarré.
— Cela signifie qu’il faudra un moment avant que l’écran protecteur ne se déploie, expliqua-t-il. Les réacteurs à fusion ont besoin de vingt à trente secondes pour monter en régime. L’ensemble de la manœuvre pourrait demander une minute.
— C’est tangent… grogna Reginald Bull.
Il estimait qu’Athosien réagirait sans retard au premier signe d’attaque. Si Nathan avait été totalement réactivé, le plan n’aurait eu aucune chance. Soixante secondes auraient été pour l’hyperimpotronique un délai plus que suffisant pour bloquer les commandes du Duc-de-Fer et empêcher l’édification d’un écran protecteur. Mais Nathan n’était que marginalement réveillé…
Bull pressa ses équipiers. Il sauta dans un puits antigrav et, s’accrochant aux arceaux de sécurité pour augmenter sa vitesse, il slaloma entre les robots qui se laissaient tranquillement porter par le flux ascendant. Waringer et Danton le suivirent avec quelque difficulté.
Enfin, ils atteignirent le pont principal.
— Vérifiez que tout est clair ! ordonna Reginald.
En toute hâte, ils s’assurèrent qu’aucun danger ne les menaçait aux alentours du central. Bully avait envisagé qu’Athosien puisse être revenu subrepticement, mais ses craintes ne s’avérèrent pas. De petits robots, sustentés par leurs antigravs, finalisaient l’installation des détecteurs internes et de la climatisation.
Les trois hommes pénétrèrent ensuite dans le poste central, l’arme au poing. Il était désert.
Reginald Bull se dirigea vers la console de commandement. Il n’y brillait que de rares témoins de contrôle.
— Cela devrait suffire. Au travail, Geoffry !
*
 
Force fut à Grukel Athosien de reconnaître l’habileté de ses adversaires : l’accident avait été parfaitement mis en scène. Il lui avait fallu un long – trop long ! – moment pour réaliser qu’il devait s’agir d’une diversion.
— Entre-temps, grinça Veyto Balaschy, nos trois types ont certainement atteint leur objectif !
Athosien leva les yeux vers le croiseur.
Veyto a raison. Si l’accident a été programmé, c’est évidemment pour offrir à Bull et aux deux autres l’occasion de s’introduire dans le vaisseau.
Grukel observa les groupes de robots de transport qui circulaient, pénétraient par les sas… Les trois Terraniens se trouvaient quelque part au milieu de ces machines.
Il s’inquiéta devant la tournure défavorable que prenaient les événements. Que n’était-il resté à bord malgré tout ! Il aurait alors occupé une position idéale pour contrer le trio. Maintenant, c’était quasiment trop tard.
Il n’avait plus une seconde à perdre. Espérant que ses adversaires étaient pour l’instant occupés et n’avaient pas le temps de l’observer, il repartit en arrière au pas de course. Il gardait le Duc-de-Fer à l’œil, guettant, contre toute logique, les premiers miroitements annonçant l’édification d’un écran protecteur.
Il respira lorsqu’il prit pied dans le sas du personnel. Pourtant, son inquiétude ne décrut pas. Sa conviction d’être supérieur aux trois Terraniens s’effondrait, et ses doutes déteignaient même sur ses consciences-compagnes.
— Tu nous mets en danger, l’avertit Veyto Balaschy. Ton émotivité n’est pas la bienvenue.
Athosien s’engagea dans un ascenseur antigrav et s’aida des poignées de sécurité pour se propulser vers le haut.
— Tu veux t’occuper de cette affaire, peut-être ? demanda-t-il d’un ton railleur.
— Oui ! rétorqua abruptement Balaschy.
— Écoute sa mise en garde ! intervint avec insistance Salien Ol-à-Tamor. Tu es extrêmement troublé !
— Bon… grogna Athosien. Je vous conduis sur place. Ensuite, Veyto n’aura qu’à prendre le contrôle.
Sur le pont principal, tout était calme. Le sas du central était ouvert. Grukel s’approcha sur la pointe des pieds, son paralysateur à la main.
Il découvrit alors les trois Terraniens à côté de la console de commandement.
— Cela devrait suffire. Au travail, Geoffry ! dit Reginald Bull.
Veyto Balaschy insista pour assumer la direction du Concept. Cette fois, Athosien céda et se retira.
*
 
— Unité Raphaël au centre : Un branchement très dangereux a été effectué dans le chantier astronaval F-20. Les projecteurs d’écran du croiseur ont été dérivés sur une source de puissance dépendant du centre. Une activation de l’écran causera une sursollicitation de générateurs qui ne fonctionnent pas à leur pleine capacité. Il en résultera un afflux excessif de plasma qui provoquera, avec une probabilité de quatre-vingt-dix pour cent, une explosion qui affectera gravement le centre. L’unité Raphaël attend des instructions.
La réponse que Raphaël reçut du « centre », ainsi qu’il appelait Nathan, traduisait l’impuissance de l’hyperimpotronique :
— Centre à unité Raphaël : Tous les Humains présents dans le chantier astronaval F-20 doivent être immédiatement informés du danger de ce branchement !
*
 
Geoffry Abel Waringer se pencha sur les tableaux de contrôle. Il savait qu’il ne pouvait commettre aucune erreur. Le fait que les générateurs du Duc-de-Fer n’avaient pas encore été complètement activés exigeait la programmation préalable de garde-fous afin que les centrales énergétiques ne montent pas trop vite en régime.
Reginald Bull maîtrisait péniblement son impatience tandis qu’il suivait les manipulations du savant. Un peu à l’écart, Roi Danton surveillait les accès du poste de commandement.
Une voix rompit brusquement le silence :
— À tous : avertissement ! Une tentative d’activation des générateurs du bouclier du Duc-de-Fer provoquera une défaillance grave de l’alimentation en énergie du complexe sublunaire, et probablement une explosion dévastatrice. Je répète…
Les trois hommes avaient sursauté. Ils avaient reconnu Raphaël. Bull fut le premier à réagir.
— Mensonge ! Il fait cause commune avec le Concept. Athosien a remarqué ce qui se passe, et ils essayent désespérément de nous arrêter !
Sa déclaration véhémente avait couvert la répétition du message. L’intercom général s’était ensuite tu.
— Je ne sais pas, Reg… fit Waringer, qui s’était levé, hésitant.
Bull attrapa l’hyperphysicien par les épaules et le plaqua dans le fauteuil de commandement.
— Continue ! Nous avons besoin d’un écran protecteur, et tout de suite !
Au même instant, Danton s’écria :
— Attention ! Le Concept !
Au fond de la salle retentit le sifflement d’un paralysateur, suivi du bourdonnement d’un radiant. Reginald bondit de côté et roula à couvert. Derrière lui, quelqu’un poussa un cri de douleur.
Geoffry ! songea Bully.
Dans le portail du sas principal, il vit apparaître Grukel Athosien. L’homme portait un paralysateur lourd, le canon pointé vers le bas. Roi Danton était accroupi non loin de là, son radiant braqué.
— Lâche ton arme ! ordonna le fils de Perry Rhodan. Et pas de mouvement suspect !
Reginald aperçut le point d’impact encore rougeoyant du tir de Danton, sur le montant droit du sas.
Mike est un excellent tireur, pensa-t-il. S’il a manqué Athosien, c’est intentionnel. Le Concept comprendra-t-il que sa vie n’est pas en danger ?
Grukel ouvrit la main et laissa tomber son arme. Roi s’approcha et, du pied, il la fit glisser de plusieurs mètres.
Bull nota au même instant qu’Athosien se tendait. Il allait lancer une mise en garde quand le Concept agit avec une rapidité sans précédent. Pendant la fraction de seconde durant laquelle l’attention de Danton se porta sur le paralysateur, l’adversaire bondit et heurta violemment Roi, puis il frappa. Le radiant cliqueta en tombant par terre.
Mais Reginald Bull s’était précipité, et sa fureur décuplait ses forces. Athosien, rapidement réduit à la défensive, essaya en vain de lui échapper. Il reçut finalement un violent coup à la tempe, qui l’expédia au sol.
Bully regarda autour de lui. Geoffry Waringer avait été frappé par un tir paralysant et gisait dans le fauteuil de commandement. Roi Danton, étendu à terre et étourdi, remuait péniblement. Grukel Athosien ne bougeait plus.
Reginald se raidit, puis retourna à la console d’un pas décidé. C’était le moment d’activer l’écran protecteur. Dès que le bouclier isolerait le Duc-de-Fer, Raphaël et Nathan ne pourraient plus soutenir le Concept.
*
 
Veyto Balaschy avait voulu profiter de la confusion suscitée par l’annonce de Raphaël. Il en avait lui-même été choqué. Il était au courant des manipulations effectuées sur les circuits par Sassola, et il avait l’estomac noué en pensant à l’explosion dévastatrice qui se produirait si l’adversaire réussissait à activer les projecteurs du bouclier.
Il s’avança dans le sas principal du central. Son premier tir de paralysateur frappa l’individu assis dans le fauteuil de commandement : c’était lui qui risquait de déclencher la catastrophe. Toutefois, son succès s’arrêta là, car Roi Danton réagit plus vite qu’il ne s’y attendait. À peine le sifflement du paralysateur s’était-il tu qu’un faisceau énergétique frappa le montant du sas, près de la tête du Concept.
Celui-ci s’immobilisa. Danton lui enjoignit alors de laisser tomber son arme. Veyto obéit mais, quand le Terranien s’approcha de lui, il entrevit une chance, qu’il exploita aussitôt. Il aurait aisément vaincu son adversaire si Reginald Bull n’était pas intervenu. L’ardeur combative du rouquin le surprit et, rapidement acculé, il n’eut pas le temps de déployer sa science du corps à corps. Après un vigoureux coup à la tempe, il perdit connaissance.
Toutefois, chez un Concept, un évanouissement ne se passait pas de la même manière que chez un Humain normal. Les sept esprits-compagnons travaillaient de concert à la restauration de l’état d’éveil. Il ne s’écoula que quelques secondes avant que Veyto Balaschy ne soit de nouveau en mesure de percevoir son environnement. Il vit Roi Danton qui se roulait sur le côté, s’efforçant de se redresser, et Waringer affalé dans son fauteuil-contour. Mais à côté du savant, Reginald Bull se penchait sur la console de contrôle.
Cet idiot va activer l’écran protecteur malgré l’avertissement de Raphaël !
Balaschy se releva, les jambes flageolantes. Danton ne le remarqua pas, et Bull se concentrait sur le tableau de commande. Le Concept s’approcha en silence. Il savait qu’il ne pouvait s’engager dans un second affrontement. Il devait neutraliser Bull d’un seul coup, sinon tout était perdu. Il serra les poings, banda ses muscles…
C’était le moment qu’attendait Mara Avusteen. Elle était près de Roi Danton. Si elle laissait Balaschy triompher, les trois Terraniens seraient emmenés loin de là et enfermés. Il lui fallait donc agir maintenant si elle voulait garder Danton plus longtemps auprès d’elle.
Brusquement, elle repoussa la conscience de Veyto Balaschy. Celui-ci, surpris, hésita : devait-il se focaliser sur Reginald Bull, ou sur Mara qui cherchait à lui arracher le contrôle du Concept ?
Cependant, durant cette fraction de seconde, une troisième conscience intervint. Grukel Athosien avait conservé un reste de méfiance envers la jeune femme, car il n’avait pas oublié la manière dont elle avait interrompu le premier duel entre Balaschy et Roi Danton alors que le Concept était sur le point de l’emporter.
Alors que l’esprit de Balaschy allait céder, Athosien fut rapide comme l’éclair : de toutes ses forces mentales, il écarta Mara Avusteen avant qu’elle ne s’empare complètement du Concept. Il perçut l’horreur de la jeune femme, et sa résistance. Mais elle était trop faible. Sa conscience reflua en se tordant sur elle-même, non sans gratifier Grukel d’une bordée d’invectives peu flatteuses.
Athosien porta immédiatement son attention vers Bull. Celui-ci était sur le point de valider sur la console des instructions qui détruiraient une grande partie du complexe sublunaire. Le maître du Concept prolongea le mouvement amorcé par Veyto Balaschy. Le poing un instant suspendu en l’air s’abattit entre les épaules du rouquin, qui chancela. Grukel lui arracha le paralysateur glissé dans son étui et tira. Avec un gémissement, Reginald Bull s’effondra le long de la console.
Le Concept pivota sur lui-même, pour découvrir Roi Danton qui s’avançait, les yeux brillants de colère et les poings serrés.
Au même instant, l’intercom s’activa de nouveau et la voix de Raphaël annonça :
— Un groupe de Hulkoos a atterri sur la Lune. Un commando de choc progresse en direction du secteur F-20.
*
 
Auguste conduisit Selka Mychon par un long couloir qui montait en pente douce. Ils arrivèrent face à une porte d’acier. Le mécanisme d’ouverture ne fonctionnait plus, mais il suffit au C-2 de poser les mains sur le panneau et de pousser pour venir à bout de l’obstacle.
Dehors, le soleil brillait. Un léger vent soufflait dans la rue, entre les bâtiments aux façades délabrées. La soudaine clarté était douloureuse aux yeux de Selka, mais elle appréciait la chaleur. Pendant quelques instants, elle en oublia même son besoin de retourner à la source de la Nouvelle Félicité.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle au robot.
— Dans l’arrondissement sud-est.
— Sud-est de quoi ?
— De Terrania City.
Selka Mychon s’effraya. Elle savait où se trouvait la capitale planétaire. Et elle se souvenait de l’endroit d’où elle venait. C’était en Norvège, à des milliers de kilomètres.
— Y a-t-il des véhicules, par ici ? s’enquit-elle innocemment.
— Pas beaucoup, et c’est la Patrouille qui les utilise.
La jeune femme avait compris que sa fuite ne serait pas aisée, et qu’à pied, elle ne devait pas espérer rejoindre la source de son bonheur.
— Où se trouvent-ils ? voulut-elle savoir.
— Dans différents hangars, répondit Auguste qui, dans sa bienveillance naïve, précisa : Ils ont été disséminés à plusieurs endroits au cas où les Hulkoos attaqueraient. Ainsi, ils ne pourront pas les détruire tous en une fois.
Les Hulkoos ! Selka connaissait ce nom. C’était celui des êtres à fourrure noire qui servaient l’Ange de la Nouvelle Félicité. Ce robot – et probablement aussi les gens qu’il appelait « la Patrouille » – étaient leurs ennemis !
— Je voudrais voir un véhicule, dit la jeune femme.
Le C-2 ne bougea pas. Comme précédemment, il pencha légèrement la tête sur le côté.
— Qu’est-ce que tu écoutes ? demanda Selka.
Auguste ne répondit qu’au bout d’un moment.
— Je me renseigne auprès de l’élément de contrôle local pour savoir…
De nouveau, il se tut. Après une longue minute, il termina la phrase qu’il avait commencée :
— … s’il est possible de te montrer un véhicule.
— Et qu’a répondu l’élément de contrôle ?
— Que c’est possible. Viens, allons-y !
Il précéda sa compagne dans la rue. Le revêtement était encore en parfait état, sauf à sa jonction avec le trottoir, où une végétation herbacée poussait entre des fissures.
Durant son prétendu dialogue avec l’élément de contrôle, Auguste avait en réalité capté un message radio envoyé par Jentho Kanthall. Il donnait l’alerte : Selka Mychon avait assommé Bilor Wouznell et s’était échappée de sa chambre d’hôpital. Tous les membres de la Patrouille Terre étaient priés de la rechercher et de la ramener.
Depuis, le robot réfléchissait. Sa programmation s’était adaptée au fait que les Humains étaient ses supérieurs, à qui il ne pouvait pas imposer telle ou telle action. Il rechignait donc à contraindre la jeune femme à rentrer, car ce n’était pas ce qu’elle souhaitait. Simultanément, Auguste avait compris qu’en se faisant accompagner par lui, Selka poursuivait une intention déterminée. Lorsqu’elle s’était renseignée sur les véhicules, le C-2 avait déduit qu’elle voulait retourner à Namsos. Il présumait qu’elle tenterait de se débarrasser de lui dès qu’il lui aurait montré un glisseur adapté à son objectif. Ce serait alors le moment de la ramener à l’hôpital.
À un carrefour, Auguste tourna à droite. Moins de cent mètres plus loin, il s’arrêta devant un petit bâtiment pourvu d’une large porte en accordéon.
— L’un de nos glisseurs stationne là-dedans, dit-il.
— De quel modèle ? demanda vivement Selka. Peut-il aller loin ?
— Oui, c’est un modèle très performant.
Selka battit des mains avec enthousiasme.
— Montre-le-moi !
Auguste ouvrit la porte. La jeune femme étudia avec intérêt l’imposant véhicule.
— Puis-je y monter ?
— Certainement.
Le robot lui ouvrit complaisamment la portière. Selka s’assit sur le siège du pilote et commença à manipuler les commandes.
— Sois prudente ! l’avertit le C-2. Il est en état de marche !
La femme ne répondit pas, mais ses yeux brillaient. Et soudain, le moteur bourdonna.
Auguste jugea approprié de manifester un peu d’inquiétude.
— Arrête, sinon le glisseur risque de se mettre en mouvement, et alors…
Le bourdonnement s’amplifia, et l’engin se souleva.
— C’est justement ce que je veux ! répliqua Selka. Recule, ou je t’écrase !
— Reste ici ! grinça le robot.
— Disparais, tas de ferraille ! Si tu crois que j’hésiterai, tu te trompes !
Elle tenta de refermer la portière, mais le C-2 fut le plus rapide. Jetant le torse à l’intérieur de la cabine, il repoussa la jeune femme et coupa le contact. Le glisseur se posa, et le bourdonnement s’éteignit.
— Et maintenant, retournons d’où nous sommes venus.
Selka ne répondit pas. Auguste constata qu’elle avait les yeux fermés. Elle était inconsciente.
*
 
Le vaisseau discoïdal de Muratoch avait atterri au milieu d’une vallée entourée par des montagnes abruptes. Les hypermessages interceptés par les experts de Xehmer-Naad émanaient de cette région.
Les chaloupes de l’unité de choc furent lancées. Dans l’une des parois rocheuses se dessinait une large ouverture dont les contours paraissaient trop réguliers pour qu’elle soit naturelle. Muratoch avait assigné comme première mission à son commando d’examiner cette cavité.
Huatl se trouvait dans l’appareil qui y pénétra en tête. Le chef de son groupe, Nenniakh, avait été nommé responsable de l’unité de choc. Il avait lui-même désigné Huatl comme officier d’ordonnance personnel. L’intéressé voyait dans cette promotion une conséquence directe des instructions de Muratoch.
À l’intérieur, un tunnel descendait. Ses parois lisses portaient des traces indiquant que de petits engins spatiaux y avaient circulé. Après une distance considérable, la galerie débouchait dans une salle immense, où des marquages signalaient des aires d’atterrissage.
Bientôt, Nenniakh et une patrouille d’éclaireurs atteignirent à pied l’entrée d’un ascenseur qui s’enfonçait dans les profondeurs du satellite. Le champ antigrav était actif, et les soldats y sautèrent l’un après l’autre. Les projecteurs de leurs casques répandaient une lumière rouge sombre.
Huatl estima la longueur du puits à environ huit kilomètres. Au fond, un grand sas offrait l’unique possibilité de progression. À l’intérieur de la chambre, les conditions environnementales changèrent pour devenir similaires à celles de la planète voisine : la composition de l’air et la température correspondaient aux standards terriens, de même que la pesanteur, qui avait soudain augmenté d’un facteur six.
Nenniakh permit à ses gens d’ouvrir leur casque. Le panneau s’ouvrit sur un couloir brillamment éclairé. Le soudain afflux de lumière éblouit douloureusement les soldats. Leur organe visuel eut besoin de plusieurs secondes pour s’y adapter.
Dans les parois du couloir étaient encastrées des portes blindées, qui s’ouvraient automatiquement dès que l’on se plaçait devant elles. Les Hulkoos explorèrent plusieurs pièces. Elles contenaient de curieux instruments et, vu l’ameublement, certaines devaient également servir de logements.
Nenniakh fit signe à Huatl de le rejoindre.
— Crois-tu qu’il y ait des Terraniens par ici ? s’enquit-il.
— Il y en a eu, mais je n’ai jusqu’ici vu aucune trace récente, répondit honnêtement Huatl.
Dans l’œil du commandant brilla une lueur de satisfaction.
— C’est ce que je pensais. Il n’y a pas de Terraniens ici ! La Petite Majesté aurait depuis longtemps exercé sur eux son effet pacificateur.
Huatl ne le contredit pas. Cela ne servait à rien de lui rappeler que l’aura de la représentante planétaire de Bardioc n’était pas pleinement efficace. Nenniakh était fermement accroché au cliché qui voulait que dans la sphère d’influence d’une Petite Majesté, même le pire ennemi devenait forcément un allié.
Ils continuèrent d’avancer. Alors qu’ils arrivaient à un vaste croisement, un faisceau énergétique aveuglant siffla au-dessus d’eux et frappa la paroi opposée, faisant fondre la roche.
— À couvert ! hurla Nenniakh.
Huatl s’était jeté au sol. Il rampa auprès de son supérieur.
— J’ai besoin d’une liaison avec Muratoch ! réclama-t-il.
— Je m’en doutais, grogna le chef de l’unité de choc.
Il lui tendit le petit appareil radio qui faisait partie de son équipement.
Le responsable de la flotte répondit immédiatement.
— Nous sommes tombés sur une résistance, commandant ! annonça Huatl.
— Des Terraniens ?
— Oui, commandant.
— Les avez-vous vus ?
— Non, commandant.
— Alors, comment sais-tu que ce ne sont pas des robots ?
Huatl hésita. Muratoch admettrait-il sa logique ?
— Eh bien… ? insista l’officier.
— Un seul coup a été tiré. Il est passé largement au-dessus de nos têtes. Je crois qu’il s’agissait d’un tir d’avertissement. Des robots auraient fait feu sur nous sans prendre cette peine. J’en déduis que nos adversaires sont humains.
Ce fut au tour de Muratoch d’hésiter.
— Je transmets immédiatement tes observations à Xehmer-Naad, déclara-t-il enfin.








 
CHAPITRE X
Grukel Athosien abaissa son arme. Durant une fraction de seconde, il écouta en lui-même. Mara Avusteen avait renoncé.
— Le débarquement des Hulkoos change pas mal de choses, non ? dit-il à Roi Danton.
— C’est votre faute ! riposta agressivement celui-ci. Vous et vos stupides hypermessages ! Il était évident que vous alliez rameuter les Hulkoos par ici.
Le Concept haussa les épaules.
— Je ne pouvais pas agir autrement. Un ordre est un ordre.
— Allez-vous prétendre que c’est l’Immortel qui vous a poussé à ces idioties ?
— C’est bien le cas, répondit gravement Athosien. Par ailleurs, nous perdons un temps précieux en nous attardant sur ce sujet. Avez-vous l’intention de contrer les Hulkoos, ou de les accueillir avec un tapis rouge ?
Roi Danton aurait pu enchaîner sur le même ton mordant, mais il s’en abstint.
— Il faut arrêter ces Peaux-Noires, approuva-t-il. Reste à savoir si cela servira à quelque chose à long terme. Tôt ou tard, d’autres troupes suivront, et en fin de compte, face à toute leur flotte, nous ne pourrons pas opposer une résistance sérieuse.
— Ce ne sera pas nécessaire, affirma Athosien.
— Comment pouvez-vous en être si sûr ?
— Je le sais. N’oubliez pas que mes instructions me viennent de l’Immortel.
Reginald Bull se réveillait. Avec un gémissement, il tourna la tête et leva les yeux. Lorsqu’il reconnut le Concept, il voulut bondir, mais Danton s’était accroupi à côté de lui et l’apaisa.
— Inutile de s’énerver. J’ai conclu un armistice avec lui. Les Hulkoos arrivent !
Bully digéra ces informations inattendues, et récupéra très vite du coup qu’il avait reçu.
— L’avertissement de Raphaël à propos des projecteurs de champ du bouclier n’était pas une manœuvre, expliqua Athosien. Si vous l’aviez activé, vous auriez réellement fait sauter une bonne partie du complexe.
Reginald le jaugea d’un regard critique.
— Je verrai si je dois prendre vos déclarations pour argent comptant, dit-il. Jusqu’où les Hulkoos ont-ils déjà progressé ?
— Nous l’ignorons. Je propose que nous nous rendions à la centrale de contrôle pour obtenir des renseignements.
Geoffry Waringer était encore inconscient. Bull et Danton le soutinrent pour emprunter le puits antigrav. Durant la descente, ils remarquèrent que la circulation des robots avait diminué.
— Nathan nous aidera, assura le Concept. Il a ralenti l’activité des machines pour pouvoir utiliser d’autres fonctions.
*
 
Grukel Athosien trouva enfin un peu de temps pour s’occuper de sa « vie intérieure » très agitée. Il appela d’abord Veyto Balaschy.
— Ce n’est pas ma faute ! se défendit aussitôt l’expert en armement.
Pour la première fois, son ton ne paraissait pas arrogant, plutôt abattu.
— Non, bien sûr ! riposta Athosien. C’est seulement la deuxième fois que ça t’arrive ! Les gens de ton espèce ont un mode de fonctionnement si prévisible qu’une fois qu’on le connaît, c’est un jeu d’enfant de les mettre en boîte !
Balaschy nota que la teinte des pensées de son équipier était moins sévère qu’il ne le faisait croire. Il encaissa assez placidement la remontrance.
— Même « les gens de mon espèce » peuvent apprendre…
— Je l’espère.
Grukel s’adressa ensuite à Mara Avusteen, mais celle-ci ne répondit pas. Elle s’était isolée dans sa sphère privée.
— Je suggérerais de la laisser tranquille, intervint Nebort Alcotes à sa manière humble. Je crois que le dernier incident a constitué une sérieuse leçon pour elle. Elle ne se dressera plus contre nous.
— Tu es bien affirmatif, Nebort, commenta Athosien. D’où te vient cette certitude ?
Alcotes ne répondit pas immédiatement. Quand il s’exprima enfin, ses pensées diffusaient une chaleur qui surprit Grukel.
— Il n’est pas question de certitude. Cependant, j’espère que Mara a enfin assimilé à quel camp elle appartient.
L’intéressée suivait l’échange en donnant régulièrement de brefs coups de sonde dans la zone mentale commune du Concept. Elle remarqua également la chaleur qui émanait des impulsions d’Alcotes, et ce sentiment provoqua un déclic dans son esprit. C’était vrai : si elle était arrivée à ses fins, elle aurait été seule responsable de la destruction des installations sublunaires, ainsi que de la mort de tous ceux qui s’y trouvaient. Pourtant, elle avait parfaitement entendu l’avertissement de Raphaël. Comment devait-on qualifier sa conduite ? Folie ?
Cette introspection agit comme un véritable électrochoc. Mara admit que son comportement approchait les limites de la démence. Par bravade, elle avait imaginé qu’elle avait le droit de vivre sa propre vie, et elle s’était laissée aller à des actes que rien ne pouvait justifier.
*
 
Lorsque Xehmer-Naad eut lu le rapport de Muratoch, il savait ce qu’il devait faire, mais il convoqua malgré tout une réunion de son état-major. Mieux valait qu’une décision d’une telle portée reçoive l’assentiment de plusieurs personnes.
Si le commandant en chef avait maintenant admis que des Terraniens hostiles séjournaient sur la Lune en dépit de la puissance de la Petite Majesté, Bajraktosch, le grand expert, en restait sidéré. Confronté à la réalité d’un événement que toutes ses connaissances lui présentaient comme absolument impossible, le savant était incapable d’aligner deux pensées cohérentes. Et puisque le plus compétent d’entre eux ignorait que dire ou que faire, ses collègues n’essayèrent même pas d’y réfléchir et s’abîmèrent dans le découragement.
Xehmer-Naad devrait donc prendre seul sa décision. Il se conforma au protocole en informant la Petite Majesté de ses intentions immédiates. Il aurait de loin préféré solliciter son conseil, ou mieux encore, celui de Clermac, mais l’affaire devait se régler sans délai.
L’officier décrivit ensuite les lignes générales de sa manœuvre à l’ordinateur de bord, qui en calcula rapidement les détails. Il détermina les positions optimales pour l’atterrissage des vaisseaux à la surface de la Lune, lesquelles furent transmises aux commandants des unités concernées.
Xehmer-Naad ordonna à sa flotte de faire mouvement.
*
 
Une fois dans la centrale de contrôle, les Terraniens prirent contact avec Raphaël.
— Une centaine de Hulkoos ont emprunté une galerie extérieure pour pénétrer dans le quadrant César-Alpha du complexe, les informa la créature énergétique. Ils ont utilisé l’ascenseur qui mène jusqu’au niveau F. De là, ils avancent par le couloir principal entre les secteurs F-1 et F-2. À leur allure actuelle, il faut compter qu’ils atteindront dans trente à quarante minutes une rotonde d’où une galerie conduit directement au secteur F-20.
Reginald Bull visualisa mentalement la topographie des installations.
— C’est l’affaire de Nathan d’arrêter les intrus, fit-il remarquer.
— Non, répondit laconiquement Raphaël.
— Non ? Et pourquoi ? Nathan n’est-il plus capable de se protéger ?
— Nathan effectue les préparatifs d’une défense contre un danger beaucoup plus grand, annonça l’être énergétique.
— Quel danger ?
— Il faut s’attendre à ce que toute la flotte hulkoo se pose sur la Lune.
— Et que diantre Nathan pourrait-il faire dans ce cas ?
— Prendre les mesures appropriées pour empêcher l’atterrissage.
Reginald fronça les sourcils.
— J’exige des informations précises !
— Des informations précises ne peuvent être fournies actuellement. Les moyens employés seront déterminés par l’étendue de la menace.
— Et c’est donc à nous que revient la tâche d’éliminer le commando d’éclaireurs ?
— C’est la seule option vu les circonstances. Il est néanmoins possible que, contrairement aux craintes initiales, les intrus n’entrent pas en F-20. Dans ce cas, une intervention ne sera pas nécessaire.
— Si nous voulons avoir une chance d’être efficaces contre les Hulkoos, nous avons besoin d’au moins une compagnie de robots de combat.
— Aucun robot ne peut être mobilisé. Toutes les installations robotisées sont désactivées jusqu’à nouvel ordre. Seules les fonctions vitales des installations sont maintenues. Il est impératif d’économiser l’énergie.
— Ça va vraiment si mal ? demanda Reginald Bull.
— Oui, se contenta de répondre Raphaël.
*
 
Les trois hommes et le Concept s’équipèrent des armes les plus efficaces qu’offrait l’arsenal. Bull nota avec surprise que Grukel Athosien n’acceptait qu’avec réticence un thermoradiant. Il est vrai qu’il portait déjà deux paralysateurs à la ceinture.
En un quart d’heure, ils atteignirent la rotonde qu’avait signalée Raphaël et se déployèrent à l’entrée du couloir.
Reginald Bull considérait d’un œil méfiant les panneaux lumineux du plafond. Waringer comprit immédiatement à quoi il songeait.
— Les Hulkoos voient dans le noir aussi bien que les chats, et la lumière vive les dérange… rappela-t-il.
Bully eut un rictus.
— C’est justement à ça que je pense. Je crains que cette clarté ne soit pas assez vive. Il n’y a pas moyen d’en augmenter l’intensité ?
— Je crains que non, répondit Geoffry. À moins que Nathan…
Comme par miracle, la puissance de l’éclairage s’accrut soudain.
Une dizaine de minutes plus tard, de légers bruits se firent entendre. Les Hulkoos se déplaçaient prudemment et n’échangeaient que de rares aboiements feutrés. Ils étaient assez proches lorsque les translateurs des Terraniens réagirent.
— Nous continuons tout droit ! dit l’un des intrus.
Bully avait posé son thermoradiant lourd sur un trépied. Quand il vit s’avancer le premier Hulkoo, une massive silhouette noire, il lâcha un faisceau au-dessus de sa tête.
L’adversaire se jeta immédiatement à terre et rampa en arrière à couvert. Des voix agitées retentirent, puis le silence revint.
— Ce tir était-il indispensable ? demanda Geoffry Waringer. Ils ont dit qu’ils continuaient tout droit, donc pas vers F-20.
— Et en traversant la rotonde, aucun d’entre eux n’aurait regardé dans notre direction, crois-tu ? rétorqua Reginald.
— Nous aurions dû y réfléchir plus tôt. Si nous avions pris position plus loin en retrait dans le couloir, les Hulkoos seraient passés sans nous apercevoir.
— Eh bien nous n’avons malheureusement pas été assez futés ! C’est facile de réécrire l’histoire après coup ! De toute façon, ils auraient aussi pu bifurquer dans notre couloir et, vu leur supériorité numérique, nous aurions immanquablement été débordés.
— Et maintenant, que va-t-il se passer ? s’enquit Grukel Athosien.
— Le diable seul le sait… grogna Bull. Faites turbiner vos sept esprits et révélez-nous les plans des Fourrures-Noires !
Il était impossible de déterminer si Athosien avait obtempéré et réellement exécuté un processus de réflexion coordonnée. Quelques secondes plus tard, il déclara :
— Les Hulkoos ont aluni avec plusieurs gros vaisseaux. J’ignore à combien d’adversaires nous aurons affaire, au-delà des cent soldats qui sont déjà entrés dans le complexe. Tout cela pour souligner qu’ils disposent de réserves, qu’ils finiront par engager. Avec de la malchance, nous pourrions même nous retrouver non plus face à des Hulkoos en chair et en os, mais à des robots de combat.
Reginald Bull hocha la tête.
— Je suis d’accord. De plus, ils essayeront de trouver un autre accès. S’ils réussissent, nous serons pris entre deux feux.
— Sans oublier, ajouta Roi Danton, que leur flotte compte deux cent cinquante navires…
— Silence ! souffla Waringer. Ça bouge !
Un bourdonnement sourd montait progressivement, qui se réverbérait sur les murs des galeries.
— C’est gagné : des robots ! grogna Bully.
Il déplaça un peu le thermoradiant lourd afin de mieux couvrir le couloir dans lequel s’abritaient les Hulkoos. Les machines de combat ne pouvaient en aucun cas dépasser le croisement, sinon ses équipiers et lui seraient perdus.
Il tira dès qu’il aperçut un mouvement. Un engin sphérique sustenté par un champ antigrav s’encadrait dans l’entrée. Le faisceau énergétique l’enveloppa une seconde dans un manteau de flammes, puis il explosa avec un fracas de tonnerre.
Waringer et Danton avaient également ouvert le feu. Trois rayons convergèrent vers le couloir. Les robots hulkoos refluèrent. Il y eut quatre autres explosions, et une flaque de plastobéton fondu se forma. Autour des défenseurs, l’air s’était désagréablement échauffé, et ce devait être pire pour l’adversaire.
— Ils ont leur compte pour l’instant, commenta Bull, avant de s’adresser à Athosien : Pourquoi n’avez-vous pas jugé utile de soutenir nos efforts ?
Le Concept considéra les armes avec un regard désapprobateur.
— Tuer et détruire me répugnent.
— Et vous nous laissez faire le sale travail… Grand merci !
Athosien baissa les yeux. À cet instant, il avait perdu un peu de son aplomb.
— De votre point de vue, vous avez naturellement raison. Mais je ne crois pas que vous puissiez me comprendre. Ma mission m’a été assignée par l’Immortel. Je suis sûr que je peux l’accomplir sans être forcé de tuer.
— D’où tenez-vous cette certitude ? questionna Bully.
— Elle est là, tout simplement, et je sais que cela se passera ainsi.
— Bien… Et si nous parlions tout aussi simplement du Duc-de-Fer ? Vous voulez l’utiliser pour rallier Goshmo’s Castle. Je vous l’ai demandé déjà une fois : jusqu’où croyez-vous que les Hulkoos vous laisseront aller ?
Athosien haussa les épaules.
— Je sais que je réussirai. Peut-être pas immédiatement, mais de toute façon à temps pour l’évacuation.
Roi Danton s’immisça dans la discussion.
— Que se passe-t-il sur Goshmo’s Castle ? De quelle sorte de préparatifs les autres Concepts s’occupent-ils ?
— Ils préparent le partage de la planète, répondit négligemment Athosien, comme s’il pensait à tout autre chose.
— Le partage ?… s’étonna Reginald. Une nouvelle répartition des terres ? Je croyais avoir compris que vous vouliez évacuer les Mucériens…
Grukel le regarda avec une surprise évidente, puis il saisit le malentendu et rit.
— Non, pas cette sorte de partage. La planète va être fractionnée.
— Comment ? Coupée en deux par le milieu comme une orange ? Vous rigolez !
Bull n’eut pas l’occasion d’obtenir des précisions. La voix de Raphaël résonna dans les haut-parleurs de l’intercom général.
— La flotte adverse se rapproche de la Lune. Des mesures défensives s’imposent. Toutes les réserves d’énergie y seront affectées. Seuls les systèmes absolument essentiels resteront actifs.
*
 
Le croissant du satellite de la Terre se trouvait juste devant les vaisseaux de la flotte lorsqu’un voile verdâtre s’étendit soudain de sa surface jusque dans la noirceur de l’espace. Une enveloppe de lumière verte se referma autour de la Lune prétendument déserte.
Xehmer-Naad vit l’un de ses croiseurs s’y enfoncer, et se muer en une boule de feu.
L’alerte de collision sonna à bord de toutes les unités. Les pilotes automatiques prirent le contrôle, décélérant à pleine puissance tout en infléchissant la trajectoire.
Le commandant hulkoo identifia la lueur verte comme un écran protecteur de nature hyperphysique. Ceux qui se trouvaient sur le satellite avaient jugé la situation extrêmement dangereuse et se protégeaient d’une manière radicale.
Xehmer-Naad lança une rafale d’ordres. Les unités de la flotte se remirent en formation à un petit millier de kilomètres du bouclier, puis elles ouvrirent un feu continu concentré sur une zone très réduite de l’enveloppe verte. Une énergie qui aurait pu approvisionner une planète technologiquement avancée pendant des années déferla en quelques secondes sur l’écran. En vain. Celui-ci ne montra pas le moindre fléchissement.
Xehmer-Naad fit cesser le bombardement. Il expédia deux messages. Dans le premier, à Muratoch, il décrivait la situation et expliquait au jeune officier qu’il était pour l’instant livré à lui-même. Le deuxième, à la Petite Majesté, sollicitait l’envoi d’escadres supplémentaires, car il lui semblait possible d’abattre le bouclier par un feu concentré. Il avait cependant besoin pour cela non de deux cent cinquante, mais plutôt de deux mille cinq cents vaisseaux de forte puissance.
*
 
L’attaque des robots lancés par Muratoch avait échoué. La sortie du couloir s’était à moitié effondrée, et la chaleur dégagée par les tirs et les explosions était si intense que le groupe de choc avait dû se retirer d’un demi-kilomètre. Plusieurs Hulkoos avaient été blessés par des éclats de métal ou de roche incandescente.
Huatl écouta le rapport de Nenniakh décrivant à Muratoch l’issue de la tentative.
— J’ai tout à l’heure capté un message altéré de Xehmer-Naad, répondit l’officier. La Lune s’est enveloppée dans un écran énergétique. Nous pouvons effectivement le voir de notre position. Notre commandant en chef n’arrive pas à le percer. Nous ne recevrons donc aucun renfort pour l’instant. Nous devons éliminer les Terraniens et désactiver nous-mêmes le bouclier, sinon nous serons coincés ici et condamnés à l’expectative. Qu’en penses-tu, Nenniakh ?
L’œil du responsable du groupe brilla d’un éclat bleu clair de colère.
— Nous les écraserons, commandant ! Je conduirai personnellement l’assaut !
— Auras-tu davantage de succès que les robots ? demanda Muratoch, et avant que Nenniakh ne réponde, il ajouta : Par ailleurs, j’aimerais connaître l’avis de Huatl.
Celui-ci prit la radio de la main de son supérieur.
— De notre position actuelle, nous ne pouvons rien entreprendre contre les Terraniens, commandant, expliqua-t-il. Je pense que nous devrions conclure une trêve avec eux. Pendant ce moment de répit, nous pourrions rechercher d’autres accès aux installations et contourner leur nid de résistance.
Nenniakh poussa un grognement furieux.
— Lâche ! gronda-t-il.
Huatl n’eut pas le temps d’esquiver le coup. Le poing de son supérieur lui arracha la radio de la main et la projeta contre le mur. La communication avec Muratoch fut interrompue.
Nenniakh avait dégainé son arme et la pointait sur Huatl.
— Tu te trouves sous mon commandement ! aboya-t-il rageusement. Je considère toute opposition comme de la mutinerie !
Se détournant de l’officier de liaison, il apostropha ses soldats :
— C’est moi et moi seul qui donne les ordres ! Que personne n’utilise de radio, même si c’est Xehmer-Naad qui appelle !
Ses gens obéirent – à contrecœur, mais ils obéirent.
Nenniakh fit un mouvement sans équivoque avec son arme.
— Quant à toi, Huatl, tu restes à côté de moi et tu ne t’éloignes pas !
Ils s’avancèrent en direction de la sortie du couloir. L’officier de liaison ne doutait pas une seconde que son chef avait l’intention d’attaquer de nouveau les Terraniens. C’était du suicide pur et simple. Il cherchait désespérément une issue acceptable.
Sur plusieurs récepteurs, des signaux d’appel retentissaient. Muratoch essayait de restaurer la liaison. Mais les soldats suivirent les instructions : aucun ne répondit.
À l’extrémité de la galerie régnait encore une grande chaleur, mais elle était supportable. Nenniakh ordonna à ses gens de boucler leurs tenues protectrices puis d’attaquer l’adversaire de front.
Je dois absolument reprendre le commandement et arrêter ça… songea Huatl.
Il se risqua à contredire le chef du groupe :
— C’est de la folie. Les Terraniens nous tueront avant que nous ayons fait dix pas.
— Et si c’était nous qui les tuions ? rétorqua Nenniakh. Nous attaquons !
Huatl plongea en plein cauchemar. Il courait parce que les autres couraient, il criait parce que son voisin criait, mais ce n’était pas l’ardeur combative qui le poussait : il était tenaillé par la peur. Dans une seconde, il pouvait être touché à mort.
L’officier de liaison tira furieusement une série de coups brefs. Pendant quelques instants, il crut réellement que l’adversaire allait se laisser intimider. Puis les Terraniens ripostèrent. Nenniakh virevolta sur lui-même et s’effondra.
Huatl réagit instinctivement : il ouvrit son casque, et aboya sauvagement :
— Halte au feu ! Cessez l’attaque !
L’instant était propice. Les soldats n’avaient suivi Nenniakh qu’à contrecœur ; or, il était pour l’heure incapable de donner des ordres. Ils obtempérèrent immédiatement et s’arrêtèrent, scrutant d’un œil incertain l’autre côté de la rotonde, et la galerie d’où un seul tir avait fusé pour atteindre Nenniakh. Plusieurs de ses subordonnés le relevèrent et le ramenèrent en arrière. Ils constatèrent qu’il n’était pas mort, seulement blessé à l’épaule ; c’était certainement très douloureux, mais il s’en remettrait. Ensuite, ils retournèrent auprès de Huatl.
Durant l’assaut, celui-ci avait dit adieu à la vie mais, finalement, la mort était passée à côté de lui. Les Terraniens n’étaient pas aussi sanguinaires qu’on les décrivait. Ils s’étaient contentés de repousser l’attaque, et leur unique tir n’avait même pas tué.
Huatl ne remarquait pas la forte chaleur ambiante. Il se demandait pourquoi il avait ouvert son casque avant de lancer son ordre. Les soldats l’auraient très bien compris par radio. Était-ce la certitude subconsciente que les appareils de traduction des Terraniens leur restitueraient son injonction, l’espoir qu’ils cesseraient eux aussi de tirer dès qu’ils l’entendraient ? Il l’ignorait, mais même s’il n’avait pas réfléchi, il avait pris la bonne décision, et cela seul comptait.
Huatl se fit apporter un communicateur et appela Muratoch. Il lui décrivit les événements des dernières minutes pour conclure :
— Je souhaiterais que tu m’envoies un translateur programmé avec la langue des Terraniens. J’irai à eux pour négocier un cessez-le-feu.
— Les Terraniens ont également ce type d’instrument, fit remarquer Muratoch.
— Je le sais, commandant, mais je ne voudrais pas être tributaire de leur technologie quand je discuterai avec eux.
De l’intonation de la réponse, Huatl déduisit que son supérieur approuvait ses explications et ses suggestions.
— Je t’envoie un translateur, promit Muratoch. Et une unité médicale pour ramener Nenniakh. Dorénavant, c’est toi qui assumes le commandement du groupe de choc !
*
 
— Ils reviennent ! dit Reginald Bull.
Les Terraniens firent silence. De l’autre côté de la rotonde, dans le couloir, ils entendirent des grattements, le tintement d’un objet métallique heurté par mégarde…
— Ils sont fous ! siffla Grukel Athosien. Ils ne vont pas attaquer en personne alors que leurs robots ont été décimés ?
— Si, c’est exactement ce qu’ils projettent, répliqua Bully en s’asseyant derrière son thermoradiant lourd.
— N’employez que votre paralysateur contre les Hulkoos ! exigea Athosien.
— Évidemment ! répliqua abruptement Reginald. Je ne suis pas un assassin. Mais si nous ne les arrêtons pas définitivement, ils y reviendront dans une heure ou deux, et à chaque fois, ils gagneront quelques mètres de terrain.
Grukel se tut pendant un moment, puis il déclara :
— Je crains de ne pas pouvoir vous soutenir plus longtemps.
— Tiens, vous allez nous manquer ! rétorqua Bull d’un ton acide. Jusqu’ici, vous n’avez pas levé le petit doigt pour nous aider.
Athosien secoua la tête.
— Ce n’est pas ce que je veux dire.
— Et que voulez-vous dire, dans ce cas ?
— Simplement que je vais partir. Soit la situation devient trop dangereuse, soit les termes de ma mission ont changé. J’ai reçu l’ordre de me retirer.
— Vous retirer ? Où ? Et comment ?
Le Concept sourit ironiquement.
— Comment ? De la même manière que je suis arrivé.
Reginald Bull allait poursuivre cet échange aigre-doux, mais il fut interrompu par les Hulkoos qui passaient à l’attaque. Un individu trapu émergea en tête de l’ouverture à demi détruite de la galerie, brandissant sauvagement une arme énergétique tandis que quelques tirs fusaient derrière lui.
Bully visa soigneusement et lâcha un faisceau radiant ultrafocalisé. Le Hulkoo s’effondra. Et soudain, la voix d’un de ses congénères retentit derrière lui.
— Halte au feu ! Cessez l’attaque ! restitua le translateur du Terrien.
Reginald fut assez étonné – et davantage encore lorsque les soldats obéirent effectivement à cet ordre. Apparemment, les Hulkoos ne débordaient pas d’enthousiasme à la perspective de cet assaut. Ils emmenèrent la victime du tir et se replièrent dans la galerie.
Bull se retourna en ricanant.
— Alors, Athosien, ai-je montré suffisamment d’humanité à votre goût ? questionna-t-il.
Mais l’interpellé n’était plus là.
— Par exemple ! Où est-il passé ?
Roi Danton regarda à gauche puis à droite, tout aussi surpris. Seul Geoffry Waringer avait été témoin des faits.
— Je le voyais du coin de l’œil, expliqua-t-il. L’air a brasillé autour de lui et il a disparu, presque comme un téléporteur. Je suppose qu’il s’est dématérialisé.
— Une téléportation ? Les Concepts posséderaient-ils des parafacultés ?
Waringer haussa les épaules.
— Je l’ignore. Il est probablement retourné là d’où il vient, et de la même façon, comme il l’a dit.
Bull essuya la transpiration sur son front.
— En tout cas, il ne s’est pas sali les mains… grinça-t-il, sarcastique. Mais j’ai l’impression que nous reverrons ce gars un jour.
*
 
Une heure s’écoula sans que rien ne bouge, puis la voix amplifiée d’un Hulkoo retentit dans la rotonde. Il s’exprimait en intergalacte.
— Terraniens ! Nous vous proposons une trêve ! Êtes-vous intéressés ?
Les trois hommes échangèrent des regards étonnés.
— Oui, nous sommes intéressés ! lança Bully. Mais pourquoi s’arrêter en si bon chemin ? Que diriez-vous de vous retirer et de nous laisser tranquilles ? Les Hulkoos n’ont rien à faire ici !
La réponse ne se fit pas attendre longtemps.
— Ce corps céleste relève de la souveraineté de la Petite Majesté qui règne sur la Terre. C’est vous qui n’avez rien à y faire !
— Je vous en prie, ne soyez pas ridicule ! rétorqua Bully d’un ton très peu diplomatique. Votre Petite Majesté n’est même pas capable d’y poser ses vaisseaux, et elle voudrait en revendiquer la souveraineté ? Allons donc ! Et dois-je vous rappeler que c’est la deuxième que Clermac a dû envoyer sur Terre, parce que la première s’est fait avoir comme un enfant !
Il y eut un bref silence, puis le Hulkoo, qui restait encore à couvert, demanda :
— Pourquoi te moques-tu de choses qui ont pour nous un caractère sacré ? Quand j’ai proposé mon cessez-le-feu, je n’ai pas raillé, ce qui apparaît important aux yeux des Terraniens…
Reginald Bull rougit, non de colère mais d’embarras.
— Nous acceptons la trêve, dit-il d’une voix soudain moins fière.
Le Hulkoo, ou plutôt son translateur, avait néanmoins perçu ses mots.
— Notre point de vue reste inchangé. La Lune appartient au domaine de la Petite Majesté.
— Laquelle n’a, comme je l’ai dit, pas sa place ni ici, ni sur Terre, réaffirma à son tour Bully.
Ainsi se conclut ce curieux entretien.
Reginald se rassit un peu maladroitement à côté de son thermoradiant.
— J’ai l’impression que je ne me suis pas couvert de gloire… grommela-t-il.
— Nous n’aurions pas fait mieux, le rassura Geoffry Waringer avec sincérité.
*
 
À Terrania City, l’attention se concentrait sur Selka Mychon. Elle avait de nouveau perdu connaissance, et personne ne pouvait expliquer pourquoi.
Santo Kanube surgit – pour la troisième fois – avec des nouvelles sensationnelles. La flotte hulkoo avait mis le cap sur la Lune. Sailtrit Martling et Bilor Wouznell restèrent auprès de la jeune femme. Les autres se précipitèrent vers le local technique.
Les écrans montraient l’armada ennemie qui approchait de la Lune à grande vitesse. Jentho Kanthall essaya une fois de plus de rétablir le contact avec le satellite, de nouveau sans succès.
Soudain, les écrans s’éteignirent. Santo Kanube lança un diagnostic des appareils.
— Rien à faire, expliqua-t-il après avoir lu le résultat. La transmission a été interrompue par Nathan.
Personne ne lui répondit. Chacun songeait à leur impuissance. À un peu plus d’une seconde-lumière de là, une lutte à mort allait s’engager entre les Hulkoos et Reginald Bull, Roi Danton et Geoffry Waringer… Sans oublier Nathan, qui avait retrouvé une partie de ses anciennes capacités.
— Je vais prendre l’air ! s’exclama tout à coup Walik Kauk.
Il quitta la salle, sans que ses compagnons ne s’en préoccupent. Lorsqu’il revint en courant quelques minutes plus tard, tous avaient le regard braqué vers la porte, car ils avaient entendu ses éclats de rire.
— J’ai vu la Lune ! Elle est verte ! La Lune est verte !
Jentho Kanthall, qui essayait toujours d’établir une liaison avec le commando de Bull, se retourna, fendit l’assistance et alla se planter devant l’ancien industriel.
— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-il, perplexe.
Kauk haussa les épaules.
— Est-ce que je sais ? Je ne peux que spéculer, et je pense que Nathan a édifié un écran S.H. autour de la Lune. Si je vois juste, les Hulkoos n’ont aucune chance, pas vrai ?
Tous se précipitèrent dans le couloir qui menait à l’extérieur. Levant les yeux vers le firmament, ils contemplèrent la Lune enveloppée d’une aura verte. Une explosion de joie retentit dans la rue déserte. Longtemps après, ils se décidèrent à rentrer.
Ils retrouvèrent Sailtrit Martling et Bilor Wouznell. Le couple arborait une mine décomposée.
— Que se passe-t-il ? demanda Jentho Kanthall.
Sailtrit s’efforçait tant bien que mal de conserver une attitude digne.
— Selka est morte. Elle est partie sans reprendre conscience.
L’enthousiasme de l’équipe fut balayé en une seconde. Tous fixaient le médecin, consternés, incrédules.
Kanthall, les mains dans le dos, la tête baissée, se mit à faire les cent pas. Puis il s’arrêta et regarda ses compagnons :
— Il semble que nous ayons gagné une bataille tout en en perdant une autre. Il ne sera pas facile d’arracher à la Petite Majesté les victimes de son influence.








 
Chapitre XI
Vaisseau intergalactique Sol.

 
En voyant Louis Zyan pour la première fois, vous pourriez penser que c’est un molasson, alors qu’il est dur comme l’acier. Imaginez qu’il n’a pas de sentiments, car ses traits sont dépourvus d’expression. Et quand il vous regarde de ses yeux bleu clair, vous les diriez de verre. À cela s’ajoutent ses vêtements fripés, on croirait toujours qu’il a dormi tout habillé. Et la manière dont il se déplace ! Il a l’air si nonchalant qu’on le jugerait incapable d’accomplir un quelconque travail. Sa voix complète le tableau : il vous parle non pas comme si vous vous trouviez devant lui, mais comme s’il était dans un local désert où il répéterait un discours.
Il doit être plutôt âgé, car il n’est pas né à bord du Sol. Il a peut-être cent ou cent dix ans, mais il a quelque chose d’enfantin qui efface tout ce qui le vieillit. Son apparence et la manière dont il se présente constituent un message : « Regardez : je suis un authentique Terranien. »
Mais en fin de compte, il n’est pas très différent de vous.
— Casey, c’est fini pour toi ! m’annonça-t-il. Ta barrette de brokyll est irrémédiablement détériorée. Or, nous n’en avons pas en réserve, et nous ne pouvons pas synthétiser ce matériau à moins de séjourner plusieurs semaines sur un monde à atmosphère oxygénée. Imagines-tu que le Sol s’arrêtera aussi longtemps sur une planète étrangère pour tes beaux yeux ?
— Non, Monsieur ! répondis-je.
— Tu as raison ! Donc, il vaudrait mieux que tu commences à te faire à l’idée que dans quelques semaines, tu n’existeras plus.
— Dans ce cas, Monsieur, vous pouvez aussi bien me désactiver tout de suite !
— Ne sois pas bête, Casey ! Nous pouvons rencontrer une situation dans laquelle nous aurons besoin de tout le monde, y compris des vieux robots terriens de ton espèce. C’est pour cela que je m’occupe de votre entretien.
La série à laquelle j’appartenais, construite sur Terre peu avant le départ du Sol et dans le cerveau positronique de laquelle des ingénieurs innovants avaient incorporé du brokyll, comprenait cent quarante-six unités. Dix-sept d’entre elles étaient dernièrement tombées en panne.
— De quel type de situation pourrait-il s’agir, Monsieur ? m’enquis-je. Depuis le huit décembre de l’an dernier, le Sol stationne sous la couverture antidétection de la même géante bleue, le temps que l’on répare ses avaries.
Louis Zyan se redressa, enfonça les deux mains dans les poches de son bleu de travail et hocha la tête.
— C’est exact, Casey, et il avait bien besoin de ces réparations. Après notre fuite du Grand Nid des Varbes, les ingénieurs ont constaté que le vaisseau avait été plus sérieusement endommagé qu’on ne le pensait. Pour autant que je sache, le travail est maintenant terminé, et Perry Rhodan présente une nouvelle ligne d’action à l’état-major.
— Chasserons-nous à nouveau les Petites Majestés, Monsieur ?
Zyan tapota de l’index sur mon revêtement pectoral.
— Ce n’est pas un sujet dont tu dois te préoccuper !
À ce moment, un bruit se fit entendre dans l’entrée, un grattement de métal contre le métal. Une créature à l’apparence d’une barrique montée sur quatre pattes pénétra dans l’atelier : un chercheur de l’Impératrice de Therm. Quatre de ces êtres se trouvaient à bord du Sol. Le ciel seul savait lequel c’était, car ils étaient parfaitement identiques.
Le non-Terranien s’arrêta au seuil du sas.
— Je suis Douc Langur, précisa-t-il. Bonjour. Êtes-vous le cyberpositronicien Louis Zyan ?
Son langage consistait en sifflements aigus, mais il tenait un translateur dans une de ses griffes préhensiles.
L’ingénieur délaissa les pièces étalées sur son établi et releva lentement la tête.
— C’est moi. Que puis-je faire pour vous ?
Langur avait dressé ses organes sensoriels en éventail à la surface de son corps. J’ignore pourquoi, il me donna l’impression d’être embarrassé.
— On m’a envoyé chez vous parce qu’on a jugé que vous pourriez me fournir un compagnon convenable, déclara le chercheur.
Louis haussa un sourcil.
— Qu’est-ce que vous racontez ?
Je pensais que, face à cette attitude dissuasive, Douc Langur allait tourner les talons – si je puis dire – et disparaître sans expliquer davantage la raison de sa venue. Mais il fit un pas en avant.
— Permettez-moi de développer un peu, demanda-t-il poliment. J’ignore dans quelle mesure vous êtes concerné par les problèmes des extraterrestres qui vivent à bord du Sol…
— Dans aucune mesure, rétorqua sèchement Louis Zyan.
Il me désigna d’un geste de la main, puis montra les autres robots défectueux de mon modèle qui se trouvaient dans l’atelier.
— Voilà les problèmes qui me concernent.
Langur parut déconcerté.
— Mais il est possible que je puisse vous aider… ajouta Zyan dans un extraordinaire accès de bienveillance. Dites toujours…
Le chercheur poussa un sifflement qui résonnait comme un soupir.
— Mes trois amis et moi avons une question existentielle, ingénieur. Nous ne savons pas si nous sommes des créatures organiques ou des robots.
— J’en ai entendu parler. Que préféreriez-vous ?
— Je vous demande pardon ?
— Oubliez ça. Je vous écoute.
— C’est un psychologue qui m’a envoyé auprès de vous. Il m’a dit que vous disposiez d’une multitude de robots mis au rebut et que vous pourriez m’en céder un.
Il se passa à nouveau un fait extraordinaire pour Louis Zyan : il manifesta une trace d’énervement.
— Il n’y a à bord du Sol aucun robot au rebut ! Il y a ceux qui fonctionnent, et la ferraille !
J’appartiens encore à la première catégorie, songeai-je, mais je ferai bientôt partie de la seconde…
— Je suis navré de vous prendre du temps, s’excusa Langur.
L’ingénieur se calma.
— Vous parliez d’un robot comme compagnon. Pourquoi ?
— Nous avons besoin d’un miroir.
Le chercheur parut réaliser que Zyan n’était guère avancé par cette explication, car il s’empressa de poursuivre :
— Si ce robot demeure continuellement près de moi et m’observe, il pourra peut-être déterminer ce que je suis.
Langur fit une pause, puis s’enquit :
— Avez-vous un tel robot ?
— Non.
L’extraterrestre fléchit ses quatre jambes.
— Bien. Je ne voulais pas vous importuner. Je vous remercie de m’avoir écouté.
Il se retourna pour sortir.
— Je pourrais m’en charger, Monsieur, intervins-je.
Le chercheur de l’Impératrice de Therm s’arrêta tandis que l’ingénieur me scrutait de ses yeux froids.
— C’est Casey, un robot construit sur Terre peu avant le départ du Sol, expliqua-t-il. Sa positronique contient une barrette de brokyll. Ce matériau se détériore suite à une réaction physico-chimique naturelle irréversible. Dix-sept de ces gaillards sont déjà hors service, et je crains que les autres ne partagent rapidement ce sort. Casey devrait encore tenir trois semaines si je n’imagine pas une solution.
— Je suis certain que vous trouverez, affirma Langur. Je vous remercie encore.
Il disparut dans le couloir.
Louis Zyan resta un long moment silencieux puis, sans me regarder, il lança :
— Ah, bon sang ! Casey, va donc avec lui !
*
 
Je rejoignis Douc Langur sur le chemin du puits antigrav menant au pont principal. Ses organes sensoriels semblaient omnidirectionnels, car il m’avait repéré avant que je ne l’atteigne.
— Je vous suis affecté, Monsieur ! annonçai-je. L’ingénieur Zyan accepte que je reste auprès de vous. J’attends vos ordres.
— Votre nom est Casey, c’est bien ça ? siffla-t-il.
— Oui, mais s’il vous plaît, ne me vouvoyez pas. C’est inapproprié à l’égard d’un robot.
— Imaginez que j’en sois moi-même un. Dans ce cas, il ne serait pas non plus approprié que vous m’appeliez Monsieur et que je vous tutoie.
Il m’embrouillait. Je ne savais que répondre.
— Je vous appellerai donc Casey et je vous vouvoierai, décida Langur. Du moins jusqu’à ce que la situation se clarifie.
— Cependant, me permettrez-vous de vous vouvoyer également ? demandai-je, déstabilisé.
— D’accord. Mais pas de « Monsieur », entendu ?
D’une poche de sa ceinture, il tira une sphère argentée et la tendit vers moi.
— Logikor, voici Casey ! C’est un robot, et il restera dorénavant dans notre entourage immédiat.
— Pour quelle raison ? s’enquit l’ordinateur miniature.
— Il découvrira peut-être si je suis un robot.
— Si moi, je n’y suis pas parvenu, il ne peut certainement pas réussir.
Le logikor semblait voir en moi un concurrent. Bien que ce soit difficile à juger pour un cerveau positronique, j’eus l’impression que je m’étais sans le vouloir fait un ennemi.
Langur ne parut guère troublé par la conduite de son ordinateur. Il était probablement habitué à de telles incartades. Il remit le logikor dans sa poche.
— Je me rends au poste de commandement, m’expliqua-t-il. Je participe à la conférence organisée par Perry Rhodan en tant que représentant des chercheurs de l’Impératrice de Therm. Vous m’accompagnerez, Casey.
— Ce n’est pas conforme à mon statut, fis-je remarquer. Je ne suis pas autorisé à accéder au poste central.
Langur agita ses organes sensoriels.
— Je décrète que votre statut a changé, dit-il simplement.
Il fléchit ses quatre jambes et sauta dans le puits antigrav.
Je le suivis, mais mes pensées allaient vers Louis Zyan. Je venais de réaliser que sa présence me manquait.
*
 
À la hauteur du pont principal, nous quittâmes l’ascenseur et empruntâmes le chemin le plus direct vers le poste central. Quand nous entrâmes, je constatai d’un regard que tous les responsables du Sol étaient rassemblés. La conférence n’avait pas encore commencé. Les participants discutaient en petits groupes. Je notai que les conversations se taisaient et que tout le monde se tournait vers nous.
Douc Langur se plaça devant moi, comme pour me protéger.
— C’est Casey, siffla-t-il à la ronde. Lui et moi formons une unité coopérative.
Un homme à la peau brune et aux cheveux noirs et frisés s’approcha de nous. Je le reconnus immédiatement : Joscan Hellmut, le porte-parole des natifs du Sol.
— Que faites-vous donc, Douc Langur ? demanda-t-il.
— Il s’agit de la recherche de mon identité ! Je suis en cela la proposition de…
— Il le fait avec ma permission ! l’interrompit une voix ferme.
Je me détournai du Solanien et découvris Perry Rhodan émergeant d’un groupe de scientifiques avec qui il s’entretenait.
— Ne perdons pas de temps avec des sujets accessoires, continua le chef de notre expédition.
Il paraissait nerveux. Le long séjour dans les hautes couches de l’étoile l’avait probablement rendu impatient. Nous étions le 27 mars 3584. Trois mois et demi d’inactivité s’étaient écoulés depuis notre fuite des systèmes stellaires des Varbes.
Perry Rhodan avait aisément concentré l’attention générale sur lui-même.
Rien d’étonnant à cela ! songeai-je. Le destin de l’équipage dépend de ses mots.
J’imaginais sans peine que les Humains avaient hâte d’apprendre quels plans les dirigeants du vaisseau avaient développés pour l’avenir.
— Un représentant de l’Impératrice étant maintenant présent, nous pouvons commencer, dit Rhodan. Atlan, tu présideras la séance.
L’Arkonide jeta un regard appuyé au cristal de la superintelligence qui pendait sur le torse de son ami. Je réfléchis à la signification de ce coup d’œil. Sous-entendait-il que Rhodan lui-même était devenu un représentant de l’Impératrice de Therm ? Ces derniers mois, la conduite du Terrien avait suscité des rumeurs qui allaient dans ce sens.
— Des rangs de l’équipage nous sont remontées plusieurs propositions, déclara Atlan. Joscan Hellmut veut-il nous résumer le point de vue des Solaniens ?
— Ce sera bref, expliqua le cybernéticien, qui n’appréciait manifestement pas d’être ainsi poussé sur le devant de la scène. L’épisode du Nid des Varbes a démontré d’une manière saisissante à quel point notre navire est vulnérable. Aussi, nous sommes contre une reprise de la chasse aux Petites Majestés. Tenons-nous à l’écart du conflit entre les superintelligences. Le Sol devrait être utilisé pour la recherche de l’Humanité disparue.
Cette dernière phrase n’était que mots en l’air : nul ne savait où chercher l’Humanité. La proposition de Joscan Hellmut revenait simplement à garder le Sol loin de tous les événements dangereux.
— Ce point de vue est soutenu par une écrasante majorité des Solaniens, ajouta Atlan. Mentro, veuillez maintenant nous communiquer les réflexions de votre groupe.
L’émo-astronaute se leva. J’avais compris qu’il s’exprimerait au nom de tous ceux qui avaient participé au vol du Sol depuis le début et qui considéraient la Terre comme leur patrie, leur chez-eux.
— Nous devrions retourner dans le système de Médaillon et essayer de libérer la Terre, dit-il. Ensuite, nous nous y installerons.
Les objections à ce projet étaient bien connues et ne nécessitaient aucune discussion. Ni les Hulkoos ni la Petite Majesté n’accepteraient la présence du Sol dans le système de Médaillon.
— Il y a une troisième proposition, enchaîna Atlan. Perry va nous la soumettre.
Rhodan regarda attentivement chacun des participants.
— Ce que nous devons faire est évident, dit-il d’une voix rude. Retourner chez les Varbes.
Ses mots firent peser une chape de plomb sur l’assemblée. Personne ne parla.
— Ni l’Incarnation ni les Hulkoos ne s’attendront à ce que nous revenions dans la gueule du loup, continua Rhodan.
Il semblait considérer son idée comme un fait acquis.
— C’est de la folie… murmura quelqu’un.
— Abstraction faite de l’effet de surprise dont nous bénéficierons, il existe trois raisons impératives d’exécuter cette opération : elles s’appellent Anternach, Grayloft et Zburra.
Je me rappelai que ces trois Solaniens étaient prisonniers de l’Incarnation. Cependant, je doutais que Rhodan présente ce plan uniquement à cause d’eux. Il les utilisait seulement comme prétexte.
Quelqu’un me donna un léger coup. C’était Langur, qui avait braqué ses organes sensoriels sur moi.
— Venez, Casey, nous sortons, m’invita-t-il à voix basse.
Une fois dans le couloir, je m’étonnai :
— Vous n’attendez pas la conclusion des débats ?
Il émit un bruit qui sonnait comme un rire.
— Je sais ce qui va se passer. Perry Rhodan imposera son avis, même si, pour l’instant, tout le monde est contre lui. Enfin, peut-être pas tous : je suppose que le vieux cacique arkonide est déjà de son côté.
— Mais quel sens aurait un tel projet ?
— Rhodan est convaincu que l’Humanité ne peut pas se tenir à l’écart du conflit entre les superintelligences, qu’au contraire, elle y est inévitablement mêlée. C’est pourquoi il veut rencontrer le plus vite possible ce mystérieux Bardioc, découvrir qui il est ou ce qu’il est. Et d’après lui, un contact avec Bardioc ne peut passer que par le Mage Lourd, c’est-à-dire l’Incarnation.
— Et les gens qu’il a laissés sur Terre ?
— Nous n’avons plus reçu de messages de Reginald Bull, donc Rhodan suppose que la situation dans le système de Médaillon n’a pas changé. Nous n’avons pas davantage de nouvelles de Puukar. Peut-être les Hulkoos ont-ils entre-temps arrêté le Maître de Guerre des Choolks. Cela signifierait que nous sommes plus ou moins livrés à nous-mêmes.
Je réfléchis intensément.
— Je crois que je connais encore quelqu’un qui est du côté de Rhodan !
— Si vous pensez à moi, vous avez raison, Casey, avoua Douc Langur avec sa désarmante amabilité.
*
 


 
Dernier Nid, planète Wassytoir.

 
Le désert de Tervth était un endroit sombre, désolé, et il semblait que cette atmosphère pesante s’était encore renforcée. On y entendait des bruits curieux, et des éclairs blêmes zébraient de temps à autre le paysage.
Le chemin qui y menait faisait penser à une rivière gelée, à moitié comblée par le sable. Elle se terminait à proximité de la résidence du Mage Lourd. Les supports du bâtiment sphérique s’étaient en partie pliés.
Un observateur attentif, s’il s’en était trouvé un aux alentours, n’aurait pas manqué de remarquer que les sons étranges qui résonnaient de temps en temps dans le désert provenaient des ouvertures de l’habitation. Et les éclairs semblaient également émaner de cet endroit. Il s’y déroulait des événements bizarres, incompréhensibles au non-initié. Des masses de sable jaillissaient en l’air et glissaient à des centaines de mètres au-dessus des dunes. Des creux se formaient dans le sol, comme si un géant invisible piétinait le terrain. Des collines qui n’avaient pas changé d’aspect depuis des millénaires étaient aplaties, cessaient d’exister. Le sable se soulevait sous une immense pression puis se figeait en gros agglomérats.
Ces phénomènes n’étaient que les conséquences de la catastrophe qui avait frappé le Grand Nid trois mois et demi plus tôt. Après la destruction de la gravistation, il s’était développé dans les trois systèmes stellaires une tension qui se relâchait par à-coups. Cela avait provoqué une altération de la constante gravitationnelle.
Cette altération des propriétés du continuum s’était révélée pire que la catastrophe elle-même, surtout pour le Mage Lourd. Dans la plus grande salle de sa résidence isolée en plein désert était suspendue la sphère de l’Incarnation. De temps en temps, elle paraissait s’embraser et irradiait de l’intérieur. La substance qui y tournoyait furieusement avait l’air d’un réseau de veines gorgées de sang.
Parfois, des gémissements inhumains fusaient de la sphère, se réverbéraient dans les salles et les couloirs de la résidence jusqu’à trouver une sortie et se propager dans le désert. Car l’Incarnation luttait pour sa survie. Clermac, Vernoc, Shernoc – et Bulloc, encore en gestation – n’étaient plus en mesure de manœuvrer ce qui était à la fois leur cocon protecteur et leur nef spatiale pour échapper aux conséquences dramatiques de l’altération gravitationnelle.
Ceux qu’ils avaient d’abord appelés à l’aide, les Varbes, n’avaient pas répondu, trop occupés par les effets de la catastrophe. Aussi l’Incarnation s’était-elle adressée aux Hulkoos. Mais ils n’avaient pas encore réussi l’opération de sauvetage. Vu la variation des champs de pesanteur locaux, tous leurs vaisseaux avaient naufragé. Une douzaine d’unités dérivaient déjà, désemparées, dans ce système stellaire.
Méthodiquement, l’Incarnation chercha assistance plus loin. La maturation de Bulloc, qui était presque achevée, avait été suspendue. Dans les circonstances actuelles, il était douteux qu’il puisse développer ses pleins pouvoirs.
Une possibilité avec laquelle l’Incarnation n’avait jamais compté se dessinait de plus en plus nettement.
Son existence même était en danger.
Elle risquait de mourir.
*
 
C’était une misère que de vivre. Et plus encore de vivre en devant contempler ses compatriotes qui se traînaient, posant péniblement un pied devant l’autre – alors qu’ils avaient jusque-là maîtrisé la pesanteur en virtuoses.
Traiguthur ferma les yeux, mais il ne pouvait chasser l’image de ses pensées. Elle se mua en une vision fantomatique dans laquelle les Varbes finissaient par ne plus se déplacer qu’en rampant.
L’administrateur planétaire leva les deux bras et noua les mains sur un levier métallique qui saillait de la console. Lentement, il se tracta hors de son siège. Lui, un Varbe, un maître de la gravitation, devait lutter contre son propre corps. Enfin, essoufflé, il s’appuya sur le panneau de contrôle, humilié, torturé par les efforts que lui avait demandés ce mouvement ridicule.
La plupart des systèmes de communication étaient tombés en panne, si bien qu’il ne pouvait plus appeler ses collègues gouverneurs. Il avait également perdu tout contact avec son contrôleur personnel. S’ils vivaient encore, ils étaient probablement dans une position aussi pénible que lui.
Nombre de Varbes s’étaient traînés jusqu’aux aires de stationnement des glisseurs et avaient essayé de décoller. Ceux qui avaient réussi s’étaient rapidement écrasés au sol.
Traiguthur effleura un capteur. À l’extrémité de la salle, le portail coulissa, laissant pénétrer de l’air frais. L’administrateur espérait que cela soulagerait quelque peu ses congénères. Lui-même souffrait davantage qu’eux des altérations de la constante gravitationnelle, apparemment une conséquence de la grande taille de sa gravicrête.
De temps en temps, Traiguthur percevait les appels à l’aide du Mage Lourd. Ses impulsions avaient beaucoup perdu de leur intensité d’avant. En admettant qu’il y réponde, le dirigeant se demanda s’il existait une possibilité d’atteindre sa résidence nichée dans le désert de Tervth.
Pourquoi le Mage Lourd a-t-il permis que cette épouvantable catastrophe frappe le Grand Nid ? Une divinité qui fait défaut perd généralement tout le respect de ses fidèles…
Quelques mois plus tôt, Traiguthur n’aurait jamais formulé ces pensées hérétiques. Aujourd’hui, il n’éprouvait pas le moindre sentiment de culpabilité. L’époque du Mage Lourd était finie, rien ne serait plus comme avant pour les Varbes. S’ils voulaient survivre, ils devaient envisager un autre modèle de civilisation. Mais l’administrateur planétaire ne pouvait pour l’instant pas réfléchir à des questions sociologiques d’une telle envergure. Il s’agissait, plus pragmatiquement, de résoudre les problèmes techniques qui se posaient, et ceux-ci paraissaient déjà insurmontables.
Traiguthur avait douloureusement appris à éprouver le poids de son corps comme un fardeau insupportable. Il déplaça lentement ses bras qui lui semblaient de plomb, avança progressivement les mains, et tenta d’établir un contact radio avec un autre dirigeant.
Ce fut Waybunth qui lui répondit.
— Que l’harmonie des lignes soit… commença Traiguthur.
Il s’interrompit, réalisant à quel point le salut traditionnel était inopportun dans les circonstances actuelles.
Le visage de son confrère était tordu de souffrance. Waybunth était probablement tombé. Depuis la catastrophe, presque tous les Varbes avaient subi des blessures plus ou moins sévères. Certains, qui s’étaient inconsidérément risqués sur les gravi-avenues, avaient même fait des chutes mortelles. Peut-être, songea Traiguthur, avaient-ils en réalité préféré une mort volontaire à une vie de tourments. Mais lui, il n’abandonnerait pas.
— Je suis heureux de réussir enfin à joindre l’un de vous, articula-t-il péniblement. Cela fait des semaines que j’essaye. Nous devons absolument tenir une conférence.
— Je ne sais pas si les autres sont encore vivants, dit Waybunth. Il n’y a plus aucune liaison avec le Deuxième Nid et le Nid Originel. Les effets de la catastrophe sont peut-être pires là-bas.
— C’est possible, en effet.
— Nous ne pouvons rien faire. J’ai à peine assez de force pour me procurer de la nourriture. Ceux qui sont auprès de moi ne sont pas mieux lotis.
— Dans quelques semaines, nos réserves seront épuisées. À ce moment, nous devrons bien entreprendre quelque chose. Faut-il vraiment que nous attendions d’être acculés ?
Waybunth réfléchit en silence
— Que proposes-tu ? demanda-t-il au bout d’un moment.
La question désarçonna Traiguthur, car il n’avait pas encore conçu de plans concrets. Jusque-là, il ne s’était préoccupé que de contacter les autres responsables. Il avait inconsciemment espéré que s’il y réussissait, tout s’arrangerait spontanément.
— Nous devons restaurer l’ordre, dit-il évasivement.
— Quel ordre ? interrogea Waybunth d’un ton sarcastique. Celui du Mage Lourd ?
— Il appelle à l’aide…
— Et alors ? Tu envisages peut-être d’envoyer une équipe de secours ?
— Pourquoi pas ?
L’idée lui parut soudain extraordinaire. Certes, le Mage Lourd ne méritait aucune aide, mais il existait un mince espoir qu’il connaisse une solution. Les Varbes, le Mage Lourd… Chacun de leur côté, ils étaient impuissants… Mais ensemble, ne pourraient-ils pas obtenir des résultats ? Par ailleurs, cela constituerait un début de vengeance : imposer au faux dieu un partenariat à égalité de droits avec ceux qu’il avait dominés !
La voix de Waybunth l’arracha à ses réflexions.
— Tu rêves ! Outre que nous n’atteindrons jamais la résidence du Mage Lourd, je suis contre la perspective de lui prêter une quelconque assistance.
Mais Traiguthur s’enthousiasmait pour son idée.
— Nous pourrions peut-être en tirer profit ! Nous devons chercher des Varbes qui sont encore capables d’atteindre le désert de Tervth grâce aux qualités particulières de leur gravicrête.
— Je ne vois aucun sens dans une telle action.
— Nous aurions au moins une tâche à laquelle nous accrocher.
— Je suis trop épuisé pour en discuter, déclara Waybunth d’un air las. Je te recontacterai.
— Attends ! Nous devons…
Traiguthur s’irrita en constatant que son collègue avait déjà coupé la liaison. Il se laissa prudemment retomber.
Après un moment, il convoqua un technicien. Il l’avait remarqué plusieurs semaines plus tôt parce que, comparé aux autres, cet individu se déplaçait avec beaucoup moins d’efforts. Il se nommait Dolgruth, et il était ainsi devenu le messager et l’assistant du dirigeant planétaire.
— J’ai une tâche spéciale pour toi, mon ami, annonça Traiguthur. Tu dois aller examiner les voies énergétiques qui se dirigent vers le désert de Tervth. Détermine lesquelles peuvent encore être empruntées sans risque.
Le technicien paraissait réticent.
— C’est dans l’intérêt du Mage Lourd ! précisa le fonctionnaire d’un ton important.
Dolgruth ricana dédaigneusement, et Traiguthur nota qu’il avait commis une erreur psychologique.
— Et nos vies à tous en dépendent, s’empressa-t-il d’ajouter. Prends ton temps et sois prudent. Je t’attends dans deux… non, dans quatre jours.
— Je vais essayer, dit à contrecœur Dolgruth.
La perte de prestige du Mage Lourd avait rejailli sur l’autorité des dirigeants planétaires. Traiguthur s’y était résigné et essayait d’exploiter au mieux sa position.
— Va, maintenant ! insista-t-il.
Le technicien s’éclipsa.
Le dignitaire s’efforça de se détendre, mais la charge qui pesait sur son corps le privait de la paix à laquelle il aspirait.
*
 
Chaque fois que Quarteich examinait les indications des moniteurs, il se demandait dans quelle mesure ses connaissances de l’espace et du temps s’appliquaient encore à ce secteur spatial.
Des dix mille croiseurs qui avaient essayé d’intercepter le grand vaisseau des Humains, il en restait trois cents dans le Nid des Varbes. Quarteich aurait lui aussi dû opérer ailleurs depuis longtemps, mais les impulsions de l’Incarnation le retenaient loin de son devoir.
Depuis plusieurs semaines, le commandant hulkoo doutait de la raison de Clermac. Quatorze vaisseaux avaient déjà tenté d’atteindre Wassytoir afin de l’embarquer. Tous avaient échoué. Maintenant, la plupart dérivaient dans l’espace, certains s’étaient abîmés dans l’étoile voisine, et un autre s’était écrasé sur la planète. Si l’infaillibilité et l’omniscience de l’Incarnation étaient réelles, elle devait être au courant de ces échecs. Et pourtant, elle réclamait toujours de nouveaux navires. Quarteich avait reçu l’ordre d’en envoyer un quinzième sur Wassytoir, bien qu’il fût évident qu’il subirait le même sort que les précédents.
En raison de ses doutes, le commandant hulkoo avait pris toutes les mesures pour réduire à un minimum le nombre de victimes potentielles. Une grande partie de l’équipage avait été transférée sur d’autres unités, si bien que trente soldats seulement effectueraient le vol à travers le chaos gravitationnel.
En individu raisonnable et objectif, Quarteich se demandait aussi comment l’Incarnation pouvait admettre que tout un peuple soit menacé de disparition.
— Commandant !
L’intéressé sursauta violemment.
— Le Genarthot est prêt, commandant ! annonça le premier opérateur com.
Quarteich soupira discrètement. Parfois, il aspirait à un peu moins de hiérarchie et de formalisme dans l’astromarine hulkoo. Mais pour changer cela, on aurait dû supprimer l’instance supérieure, le sommet de la pyramide : l’Incarnation. L’officier frissonna à cette idée. De telles réflexions frisaient l’hérésie et le blasphème, et lui vaudraient un jour une punition.
Il appela Werskor, qui commandait le Genarthot.
— Appareillez immédiatement ! ordonna-t-il. Vous essayerez d’atterrir sur Wassytoir. Embarquez l’Incarnation et revenez ici. Voilà votre mission, et vous la réussirez !
Werskor arbora un sourire stéréotypé. Il n’était pas difficile d’imaginer à quoi il pensait. Dans le Dernier Nid, les conditions n’avaient pas changé. C’était donc un destin tragique qui attendait le Genarthot.
Le vaisseau se détacha de l’escadre et accéléra vers sa destination.
La prochaine fois, songea Quarteich, j’irai moi-même. Je le dois à tous mes subordonnés malheureux.
— Commandant, un écho sur les détecteurs ! lança l’un des techniciens.
— Eh bien oui ! s’agaça l’officier. C’est le Genarthot qui s’éloigne.
L’opérateur réalisa le malentendu.
— Non, commandant : je veux dire que nous avons repéré un objet inconnu !
Il transmit un agrandissement sur l’écran principal.
Quarteich aurait reconnu ce vaisseau entre mille.
— Ce sont les Terraniens ! s’exclama-t-il, incrédule. Ils reviennent !
Au même instant, les communications avec le Genarthot furent coupées. Le navire avait pénétré dans le domaine où la constante gravitationnelle était altérée et s’enfonçait dans le système sur une trajectoire de plus en plus irrégulière.
— En formation de combat ! jeta l’officier hulkoo d’un ton furieux.
Le vaisseau des étrangers lui offrait enfin une occasion de défouler les frustrations qu’il avait accumulées.
— S’ils se rapprochent encore, nous leur donnerons une leçon !
*
 
Louis Zyan et Douc Langur avaient convenu que je me rendrais à l’atelier de l’ingénieur toutes les vingt-quatre heures pour déterminer si je passerais la journée. Zyan avait insisté. Il voulait éviter que je ne cause des dommages ou ne blesse quelqu’un quand je tomberais en panne.
En sortant de ma troisième vérification, je rejoignis Langur au poste central. Il suivait la manœuvre alors que le Sol s’approchait des trois systèmes stellaires habités par les Varbes.
Il braqua ses organes sensoriels vers moi.
— Casey, vous revoilà ! Comment s’est passé l’examen ?
— La détérioration progresse irrémédiablement. Cependant, aucun élément vital n’est affecté pour l’instant, si bien que je ne risque pas encore de cesser de fonctionner.
C’étaient exactement les mots qu’avaient prononcés Louis.
— Bien, dit Langur. Vous allez maintenant rester auprès de moi. Le Sol atteindra sous peu le Grand Nid. Il semble qu’il n’y stationne plus qu’une petite partie de la flotte hulkoo qui nous a précédemment attaqués.
Joscan Hellmut s’immisça dans la conversation, la mine sombre.
— Nous avons dénombré trois cents vaisseaux, encore largement assez pour nous réduire à l’état d’épave.
— Dans les trois systèmes stellaires, la constante gravitationnelle fluctue, expliqua Douc Langur. Cela doit être lié à la catastrophe qui s’est produite il y a trois mois et demi. Les Varbes doivent être extrêmement affectés.
— Pas seulement les Varbes, précisa Fellmer Lloyd, assis à une console devant nous. Nous avons aussi repéré plusieurs vaisseaux hulkoos qui sont manifestement désemparés.
— Il peut nous arriver la même mésaventure si nous pénétrons dans la zone perturbée, grommela Hellmut.
Les diverses discussions animées qui se tenaient dans le central ne touchaient guère Perry Rhodan. Assis à côté de l’émo-astronaute Mentro Kosum, il observait l’image des détecteurs.
— D’après tout ce que nous savons des aptitudes stratégiques des Hulkoos, dit Atlan, nous devons supposer qu’ils nous ont repérés et se préparent à une attaque.
— Évidemment ! As-tu une idée de ce qu’ils font encore ici ?
— Apporter de l’aide aux Varbes ? Mais ils en sont apparemment incapables : plusieurs unités sont manifestement en difficulté alors que la technologie des Hulkoos leur permettait d’évaluer le danger à sa juste mesure. Non, ça ne tient pas debout…
— En effet, fit ironiquement Rhodan. En revanche, cela tendrait à confirmer une possibilité que j’ai envisagée.
Il n’en révéla pas davantage sur ses réflexions.
— Nous restons à distance et nous observons attentivement ce qui se passe, décida-t-il.
*
 
Quarteich avait informé l’Incarnation de l’arrivée du vaisseau adverse et espérait que son message avait été reçu. Pendant qu’il discutait de la stratégie d’attaque avec ses officiers, le représentant de Bardioc le contacta par hypercom. C’était plus qu’extraordinaire. Sa puissance mentale devait avoir été amoindrie, ou sa demande était si complexe qu’il ne pouvait la rendre compréhensible qu’en la formulant par des mots.
Les officiers se taisaient. Malgré leur attitude soumise, Quarteich remarqua leur tension. Ils espéraient probablement que les opérations de sauvetage seraient définitivement arrêtées.
— C’est pour moi le bonheur suprême, déclara le commandant en chef. Le maître condescend à parler à un serviteur indigne.
— Indigne, tu l’es en effet ! répliqua une voix sourde.
Quarteich la connaissait car, avec d’autres hauts responsables hulkoos, il s’était déjà trouvé devant l’Incarnation pour recevoir ses ordres.
— Indigne et incapable. Comment expliquer autrement que je sois encore dans cette fâcheuse situation ?
L’officier se tortilla sur son siège. Il était profondément affecté par ces reproches, qu’il considérait comme injustes. En même temps, il s’étonnait que l’Incarnation reconnaisse si ouvertement son impuissance.
— Un nouveau vaisseau est en route, se défendit-il.
— Il n’arrivera pas à destination, comme les précédents. Je perçois les pensées désespérées de son équipage. Comment pourraient-ils venir me chercher alors qu’ils ont eux-mêmes besoin d’aide ?
— Je vais envoyer un nouveau navire, révéré Clermac. Cette fois, j’en prendrai personnellement le commandement.
— C’est à Vernoc que tu parles, mais cela importe peu. Il me paraît beaucoup plus grave qu’aucun Hulkoo ne soit capable de faire quelque chose pour moi. L’altération des propriétés locales du continuum réduit peu à peu mes capacités mentales. Mes perceptions s’amenuisent. Étant donné que la situation ne changera pas dans un proche avenir, il faut recourir à une solution différente.
— Certainement, approuva Quarteich.
— Vos vaisseaux ne sont pas en mesure de manœuvrer à l’intérieur du Nid des Varbes, aussi devons-nous trouver un autre navire !
— … Oui, Seigneur !
Le Hulkoo était ébahi. L’Incarnation était-elle déjà confuse au point de ne pas réaliser l’impossibilité de sa demande ? Avant que les unités d’un autre peuple auxiliaire n’arrivent sur place, son sort serait scellé. Et l’on ne pouvait même pas être sûr que ces astronefs posséderaient les capacités manœuvrières nécessaires.
— Nous convierons les Humains à exécuter l’opération de sauvetage avec leur Sol, déclara Vernoc.
*
 
— Tout indique que les Hulkoos essayent de sauver quelque chose d’important, dit Lord Zi-Èvuss, le pseudo-Néandertalien. Il peut s’agir d’une machinerie ou d’un vaisseau de Bardioc.
— Ou d’une créature vivante ! fit remarquer Douc Langur.
Tous le regardèrent avec étonnement. Je le connaissais assez pour savoir qu’être le centre de l’intérêt général l’embarrassait.
— Perry, les Hulkoos rompent leur formation d’attaque ! annonça Senco Ahrat, qui avait remplacé Mentro Kosum sous la résille T.R.E.S.
Rhodan consulta les indications transmises par la détection.
— Je ne peux pas croire qu’ils aient soudain perdu tout intérêt pour nous ! déclara Atlan. À cette minute, il doit exister dans le domaine du Dernier Nid quelque chose de plus important à leurs yeux que la destruction du Sol.
Le Stellarque considéra l’Arkonide avec un petit sourire. Puis son regard se porta plus loin, sur le responsable des communications, qui avait poussé une exclamation de surprise.
— Qu’y a-t-il, Sparks ? Un problème avec la réception ?
— On pourrait le voir ainsi ! répondit le Solanien. Un Hulkoo cherche à nous contacter.
Rhodan fit commuter la liaison sur sa console, puis il se passa un doigt sur l’arête du nez. Dans le central, tout le monde s’était tu.
— Ici Perry Rhodan, à bord du Sol. Nous vous entendons, Hulkoo, et je dois avouer que votre appel m’étonne.
J’attendais que la transmission vidéo s’active, mais notre interlocuteur préférait apparemment rester invisible.
— Je suis le commandant Quarteich, dit-il d’une voix aboyante. J’appelle sur ordre de l’Incarnation Vernoc.
— J’écoute !
Notre chef n’avait de toute évidence pas l’intention de se perdre en formules de politesse.
— L’Incarnation se trouve dans une situation malencontreuse. Elle séjourne sur la planète Wassytoir, dans le Dernier Nid, et est désagréablement exposée aux altérations de la constante gravitationnelle.
— C’est effectivement ce que je supposais… répondit Rhodan d’un ton ironique.
— Nous avons envoyé plusieurs de nos vaisseaux afin de récupérer l’Incarnation. Mais dès qu’ils parviennent à l’épicentre de la catastrophe gravitationnelle, ils perdent toute manœuvrabilité.
— Pourquoi nous racontez-vous tout cela ?
— L’Incarnation m’a chargé de vous prier d’exécuter cette opération de sauvetage.
Brusquement, tout le monde se mit à parler en même temps. Les natifs du Sol étaient particulièrement excités. Seul Perry Rhodan demeurait calme.
— Expliquez à ce type ce que nous pensons de ses manœuvres sournoises ! lança Joscan Hellmut. Nous n’allons pas nous jeter une deuxième fois dans un piège.
Rhodan leva une main apaisante.
— Il est possible que Quarteich dise la vérité. Trois cents vaisseaux hulkoos stationnent à la périphérie de la zone affectée, et certains se sont engagés à l’intérieur.
— C’est juste une mise en scène bien élaborée !
Perry secoua la tête.
— Le Hulkoo le plus intelligent ne pouvait pas prévoir que nous reviendrions dans le domaine des Varbes.
Il avait débranché le translateur, qu’il réactiva pour répondre à l’officier ennemi.
— Je m’étonne de l’attitude de l’Incarnation, commandant Quarteich. Comment imagine-t-elle que nous, précisément nous, accepterions de l’aider ? Après tout ce qui s’est passé ?
— Vernoc en a tenu compte. Il propose des contreparties.
— Lesquelles ?
— Trois Humains se trouvent sur Koriet, dans le Deuxième Nid. Ils sont prisonniers de l’Incarnation.
— Terly Anternach, Gondor Grayloft et Khun Zburra, c’est exact.
— Si vous récupérez l’Incarnation sur Wassytoir, la sortez de la zone troublée et la transférez sur un vaisseau hulkoo, ces trois personnes seront libérées et l’Incarnation garantira la libre circulation du Sol.
— Cela ne suffit pas ! jeta durement Rhodan.
— Vous posez d’autres conditions ? demanda Quarteich, stupéfait.
Le Stellarque se laissa aller dans son siège et déclara, comme si c’était la chose la plus naturelle au monde :
— Je veux que tous les vaisseaux hulkoos se retirent du système de Médaillon. Je veux en outre que la Petite Majesté quitte la planète Terre.
J’entendis le commandant Quarteich gargouiller. Les exigences de notre chef l’avaient probablement choqué au point qu’il était incapable de formuler une réponse raisonnable.
— Vous pouvez nous recontacter dès que l’Incarnation aura accepté nos conditions. Dans le cas contraire, je ne vois aucune base pour un accord.
Rhodan interrompit la liaison. Pour autant que je pouvais en juger, il paraissait très satisfait.
— Pourquoi devrions-nous prêter assistance à notre adversaire ? s’irrita Galbraith Deighton. Tu ne crois tout de même pas que l’Incarnation respectera ses promesses une fois que nous l’aurons sauvée ? Cette créature ne se sent nullement liée par des principes moraux. Peu importe que ce soit Vernoc ou un autre, il rompra tous ses engagements dès qu’il aura atteint son objectif.
— Ce sont là des considérations académiques, intervint Fellmer Lloyd. L’Incarnation n’acceptera jamais nos demandes. Elle ne peut pas se le permettre, car ce serait un signe de faiblesse.
— Il faut tenir compte d’une possibilité précise, Fellmer, fit remarquer Rhodan. L’Incarnation se trouve peut-être en danger de mort.
— Dans ce cas, le problème se réglerait de lui-même, lâcha le télépathe.
Perry fixa ses amis dans les yeux, l’un après l’autre, puis il leva les bras, presque comme s’il implorait leur entendement.
— Ne comprenez-vous donc pas quelle chance s’offre à nous ? Ne voyez-vous pas ce que nous devons faire ? C’est cette éventualité que j’avais seulement envisagée de loin, et voici que s’offre à nous une occasion que je n’aurais pas osé espérer !
« Nous enverrons un commando sur Wassytoir pour récupérer l’Incarnation dès que nos exigences auront été acceptées et exécutées…
— Vous allez une fois de plus risquer la sécurité du Sol ! le coupa Joscan Hellmut d’une voix tremblante d’indignation. Je ne peux pas être d’accord. Où voulez-vous en venir, en fin de compte ?
Rhodan frappa du poing dans la paume de sa main.
— Nous irons chercher l’Incarnation, oui, mais pas pour la sauver : pour la capturer !


 








 
Chapitre XII
Six Varbes s’escrimaient à transporter un Dolgruth complètement épuisé dans la grande salle où Traiguthur attendait son retour. L’administrateur planétaire reposait dans un large bac rempli de liquide. Les autochtones avaient découvert ce moyen de supporter plus aisément leurs nouvelles conditions de vie.
Le technicien était parti depuis deux jours et demi lorsqu’il avait appelé à l’aide par radio et demandé à rentrer. Un groupe de Varbes vigoureux était allé à sa rencontre, et ils avaient réussi à le traîner jusqu’à la résidence du dignitaire. Ils le laissèrent tout simplement choir par terre. Leurs gravicrêtes étaient blêmes, leur respiration haletante. Durant les prochaines heures, ils seraient incapables de faire quoi que ce soit.
Traiguthur sortit le torse de l’eau. Aussitôt, un poids invisible pesa sur sa poitrine.
— Dolgruth ! lança-t-il d’un ton empli de compassion. M’entends-tu ? As-tu découvert une voie que nous pourrions utiliser pour atteindre le séjour du Mage Lourd ?
Le technicien eut un geste d’acquiescement à peine perceptible.
L’administrateur attrapa une carte qu’il avait dessinée et se pencha par-dessus le rebord de sa baignoire pour la tendre à Dolgruth. Épuisé, celui-ci ne fit pas un mouvement. Traiguthur la laissa tomber à côté de lui.
— Marque l’endroit que tu as atteint…
L’un de ses assistants prit la carte et la tendit au technicien, qui regarda d’abord le feuillet sans comprendre. Puis il leva un bras, avec une lenteur infinie, et indiqua un point.
— Seulement jusque-là ? demanda Traiguthur, déçu. Tu n’as même pas quitté la périphérie de la ville…
— Pas… possible… gémit Dolgruth.
L’administrateur s’extirpa de la baignoire et chancela jusqu’à l’installation de communication pour appeler Waybunth.
— L’individu que j’avais envoyé est revenu, déclara-t-il sans préambule.
— Jusqu’où est-il allé ?
Traiguthur regarda la carte. Il envisagea l’idée de mentir – et il y céda.
— Jusqu’à Kroiset, au bord du désert de Tervth !
— C’est presque un exploit… Cependant, c’est encore loin de la résidence du Mage Lourd.
— J’ai un plan, annonça le haut dignitaire en ignorant l’objection. Nous nous mettrons en route avec deux mille Varbes.
— Deux mille ? À quoi bon ? Ils s’effondreront comme un seul…
Traiguthur s’interrogea. Était-il encore capable d’un raisonnement clair ? Il passa mentalement son plan en revue, puis l’expliqua à Waybunth.
— Quatre Varbes en porteront un cinquième. Donc, mille six cents individus en amèneront quatre cents jusqu’à Kroiset sans que ces derniers se fatiguent. De ceux-ci, quatre-vingts se feront transporter au milieu du désert. Enfin, à la dernière étape, seize atteindront la résidence du Mage Lourd.
Son collègue grogna, mais cela indiquait que son intérêt s’était réveillé.
— Deux mille pour seize… Le prix est élevé. Le risque que tous les porteurs meurent est considérable.
— Si nous ne faisons rien, ils mourront de toute façon.
Waybunth hésitait.
— Nous ferons partie des derniers, ceux qui rencontreront le Mage Lourd, précisa Traiguthur.
L’autre arbora un sourire en coin.
— Un honneur des plus douteux… Néanmoins, je te soutiendrai auprès de tous les administrateurs planétaires que nous pourrons contacter.
Traiguthur le remercia d’un hochement de tête, soulagé. Dans son esprit, une image fantastique se dessina. Il voyait deux mille Varbes progressant opiniâtrement sur la chaussée jusqu’au désert de Tervth. Quelle que soit l’issue de cette longue marche, c’était une entreprise grandiose, dont il pouvait être fier.
*
 
L’Incarnation se remettait difficilement du choc que lui avait causé la réponse de Perry Rhodan transmise par Quarteich. Jamais personne n’avait osé poser des conditions à Clermac, Vernoc et Shernoc. C’était un outrage à Bardioc lui-même.
Vernoc fut le premier à pouvoir formuler une pensée cohérente.
— Jamais ! cracha-t-il. Jamais ! Nous ne tolérerons pas cette insolence !
Les trois avatars s’abandonnèrent ensuite pendant un certain temps à leurs sentiments indignés. Toutefois, ils finirent par se dégriser. Dans leur position actuelle, ils le savaient, ils ne pouvaient rien faire contre les Humains du Sol. D’autant plus que la dernière tentative d’un vaisseau hulkoo avait échoué comme les précédentes.
Ils sentirent alors que Bulloc se manifestait. Ils l’avaient presque oublié, car ils se préoccupaient d’autres problèmes. La personnalité en gestation ne pouvait pas encore s’exprimer d’une façon intelligible, mais son désir de vivre était puissant.
Après un long moment de réflexion, Vernoc proposa :
— Utilisons les Humains à notre profit, nous les punirons plus tard pour avoir essayé de nous humilier.
Clermac et Shernoc acceptèrent non sans réticences.
— Ne m’appelle-t-on pas le Manipulateur ? continua Vernoc. Je veillerai à ce que nous soyons sauvés de ce chaos. Ensuite, je rétablirai notre autorité.
Les deux autres avaient conscience de leur faiblesse, aussi cédèrent-ils à Vernoc. Après tout, ils projetaient seulement de faire ce qui leur avait toujours magistralement réussi : se servir d’autres êtres intelligents comme d’outils.
— Nous promettrons aux Humains tout ce qu’ils exigent, mais ce ne seront que des paroles.
Shernoc restait cependant sceptique.
— Peut-être cette discussion est-elle oiseuse… Comment pouvons-nous être sûrs que les Humains sont capables de manœuvrer malgré les altérations de la constante gravitationnelle ?
— Nous savons qu’ils ne sont pas dépendants de la gravitation, rappela Clermac, écartant ainsi la dernière objection.
L’Incarnation réunie donna aux Hulkoos des instructions précises. Ensuite, elle se plongea dans une profonde méditation. Enfin, Shernoc osa formuler ses sombres réflexions.
— Qu’est-ce que le commandant Quarteich peut bien penser de nous ? se demanda-t-il avec inquiétude.
*
 
Douc Langur et moi étions semblables au moins sur un point : nous concevions difficilement les sentiments qui animaient les membres humains de l’équipage du Sol. Le plan de Perry Rhodan s’était répandu telle une traînée de poudre dans toutes les sections du vaisseau intergalactique, et il avait divisé les habitants en deux factions. Il se serait même probablement heurté à une vive opposition si une partie des natifs du Sol n’avait pas témoigné une certaine tolérance vis-à-vis des intentions du chef de l’expédition.
Entre-temps, le commandant Quarteich avait fait savoir que l’Incarnation acceptait toutes les conditions. Le début de l’opération de sauvetage fut néanmoins retardé, car Rhodan avait clairement annoncé qu’il voulait d’abord recevoir une hypercommunication de son ami Reginald Bull confirmant que les Hulkoos et la Petite Majesté avaient quitté le système de Médaillon.
Quarteich n’avait pas d’autre option que d’accepter cette nouvelle humiliation et d’informer l’Incarnation. Maintenant, tout le personnel du central du Sol attendait un message de la Lune.
Douc Langur m’accompagna à mon examen quotidien chez Zyan. Comme je devais l’apprendre bientôt, il avait pour cela une raison particulière. Pendant que le cyberpositronicien glissait ses instruments à l’intérieur de ma structure pour procéder à ses mesures, le chercheur de l’Impératrice de Therm se faufila à côté de lui.
— Me permettez-vous de vous poser une question, Louis Zyan ?
— Allez-y… De toute façon, puis-je vous en empêcher ?
— Combien de temps cela durera-t-il ?
— Vous voulez dire « Combien de temps fonctionnera-t-il encore ? », rectifia l’ingénieur – et seulement alors, je compris que la question de Langur se rapportait à mon état. Il est impossible de le préciser au jour près. Si nous n’avons pas de chance, tout sera fini demain. Mais cela peut aussi se prolonger pendant des semaines.
Après cela, le chercheur se mura dans le silence. Peut-être était-ce une tactique, car Louis Zyan finit par poser ses instruments, enfonça les deux mains dans ses poches et demanda avec un soupir :
— Bon, Douc, que voulez-vous vraiment ?
— J’envisage de participer à l’opération.
— Vous voulez accompagner le commando sur Wassytoir ?
— J’informerai Perry Rhodan et Atlan de mon désir, et je suis sûr qu’ils ne refuseront pas.
— Pourquoi cette envie ?
— La vie à bord est trop routinière. Casey et moi restons plantés côte à côte comme deux piquets. Il ne se produit ici rien qui pourrait m’aider dans ma quête de mon identité. Sur Wassytoir, ce sera différent. Nous nous trouverons dans une situation de tension et…
— Un instant ! Si je vous comprends bien, vous voulez emmener le robot là-bas ?
— Oui, confirma laconiquement Langur.
Louis Zyan, le flegmatique et inébranlable Louis Zyan, explosa littéralement.
— Vous êtes cinglé !
— Je suis désolé, siffla doucement le chercheur.
— Ah, ça suffit ! jeta l’ingénieur. Vous pouvez bien aller sur Wassytoir et vous y casser le cou si ça vous chante…
Il sembla lui venir à l’esprit que l’expression n’était pas appropriée pour Douc Langur, car il n’avait pas de cou.
— … Et risquer votre vie, reprit-il. Mais Casey n’ira pas : il peut tomber en panne d’un instant à l’autre.
— Vous l’avez déjà signalé, dit tranquillement Langur.
— Casey n’ira pas !
Zyan fixait le chercheur de l’Impératrice, et celui-ci avait braqué ses organes sensoriels sur lui. Le résultat de cette confrontation muette ne tarda pas : soudain, un sourire illumina le visage du Terranien.
— Il y aurait bien une solution, dit-il. Vous et Casey ne devriez-vous pas être accompagnés par un expert en robotique ?
— Si, certainement ! répondit Langur, ravi. Oui, l’idée est excellente. Je m’emploierai à en convaincre Atlan – c’est lui qui commandera l’opération.
Louis considéra l’extraterrestre d’un air méfiant.
— M’auriez-vous suggéré tout ceci ? Je vous en crois parfaitement capable !
Il referma les trappes de visite de mon enveloppe et me donna une tape amicale.
— Entendons-nous bien dès le départ, continua-t-il à l’adresse du chercheur. Je serai le chef de notre petit groupe.
— Qui d’autre pourrait l’être ? fit innocemment Douc Langur.
Il quitta l’atelier en trottant de sa démarche caractéristique.
Louis Zyan regarda pensivement la porte par laquelle il était sorti.
— Casey, ce gaillard est le plus roublard des filous entre ici et la Voie Lactée…
*
 
Les miracles paraissent toujours aller de soi, une fois qu’ils se sont produits, songeait Reginald Bull en fixant, plein d’espoir, le moniteur holographique.
Et pourtant, les doutes le rongeaient.
Le Sol avait contacté le commando lunaire et annoncé le retrait de tous les Hulkoos du système de Médaillon, ainsi que celui de la Petite Majesté. Or, il était impensable que Perry se soit trouvé dans une position d’une force telle qu’il avait pu contraindre l’Incarnation à pareilles concessions.
Pensif, Bully regarda Geoffry Waringer et Roi Danton. Ils avaient passé huit mois sur la Lune, et le dernier dans des conditions assez particulières. Il se demandait si l’Immortel avait prévu le cours des événements qui se dessinait dans le message de Rhodan. Dans ce cas, la conduite souvent inexplicable de Grukel Athosien apparaîtrait un peu plus compréhensible.
Sur le visage de ses amis, Reginald lisait le scepticisme. Danton finit par rompre le silence.
— Rien ne bougera. Je crains que Perry et les autres ne se soient fait berner.
— Attendons ! dit Waringer en jetant un coup d’œil sur le chronographe. L’Incarnation et ses Hulkoos ne peuvent pas changer leur stratégie d’une seconde à l’autre.
— J’aimerais fichtre bien savoir ce qui se trame vraiment à bord du Sol ! soupira Bull. Mais Perry ne nous le révélera sûrement pas par hypercom, parce qu’il risquerait de découvrir ses cartes.
— Nous ne pouvons pas non plus lui rapporter tout ce qui s’est passé ici, ajouta Danton.
Au même instant, la flotte hulkoo se mit en mouvement.
— Contrairement à ce que tu pensais, Roi, ça bouge ! s’exclama Reginald.
— Ils battent en retraite, sourit Waringer.
Les vaisseaux discoïdaux noirs quittaient le système de Médaillon. Peu après, l’écran protecteur qui enveloppait la Lune s’éteignit.
Danton avait pâli. Il regardait l’image, sidéré.
— Nathan est-il devenu fou ? Quand les Hulkoos verront ça, ils feront immédiatement demi-tour pour attaquer !
Mais la catastrophe qu’il redoutait ne se produisit pas. Les navires adverses se retiraient bel et bien. Ceux qui stationnaient à la surface de la Lune appareillèrent à leur tour et suivirent le reste de la flotte.
Peu après, une communication arriva en provenance de la Terre. Le champ holographique montra l’image de Jentho Kanthall. Il avait d’évidentes difficultés à garder son calme.
— Un vaisseau hulkoo a embarqué la Petite Majesté et est parti ! annonça-t-il. Tout subterfuge est exclu.
Et cet homme si peu enclin aux démonstrations émotionnelles ajouta d’un ton fervent :
— La Terre est de nouveau libre !
— Ce doit être un miracle, un rêve… murmura Waringer. J’ai peur du moment où nous nous réveillerons pour découvrir la réalité…
— Les observations sont irréfutables, le contredit âprement Bully. Nous ne devons juste pas oublier que les Hulkoos peuvent revenir à tout moment, surtout quand nous ne nous y attendrons plus.
Mais l’expérience accumulée durant sa longue vie lui soufflait que le destin avait pris un tournant décisif.
Que va-t-il se passer ? se demandait Reginald. Par toutes les planètes, que va-t-il nous arriver ?
*
 
L’hypermessage en provenance du système de Médaillon était arrivé une heure et demie plus tôt : les Hulkoos s’étaient retirés en emmenant la Petite Majesté.
— C’est une liberté très trompeuse qu’ont obtenue les membres de la Patrouille Terre et tous ceux qui se trouvent dans le système, commenta pensivement Louis Zyan.
Nous étions en train d’amener notre équipement à bord du Caribou, la corvette avec laquelle nous allions nous rendre sur Wassytoir. L’immatriculation officielle de cette unité de soixante mètres de diamètre était SCr-1-Co-27.
— Pourquoi trompeuse ? demanda Douc Langur.
Il nous avait rejoints depuis quelques minutes, après s’être accordé une brève séance de régénération dans l’alvéole antigrav de son Bondissant.
— Dès que nous aurons sauvé l’Incarnation, les Hulkoos occuperont de nouveau la planète, prophétisa l’ingénieur.
— Pas si nous réussissons à capturer l’Incarnation.
— Outre que je doute d’un tel succès, nous ignorons à quel point cette créature est importante pour Bardioc. Sa valeur pour nous en tant qu’otage reste pour l’instant spéculative.
La plus grande partie de l’équipage était déjà montée à bord. Atlan dirigerait le commando tandis que Mentro Kosum piloterait le Caribou. Je savais qu’Alaska Saedelaere et le jeune mutant Bjo Breiskoll seraient de la partie. Tous deux étaient déjà allés sur Wassytoir. Le Félide avait même pénétré dans la résidence sphérique du Mage Lourd. Quarante astronautes soigneusement sélectionnés, principalement des scientifiques et des techniciens, complétaient l’effectif.
Notre chef de mission nous attendait avec un mélange d’intérêt et de désapprobation.
— Nous voici ! siffla Langur. Permission à bord ?
Atlan fronça les sourcils.
— En ce moment, Douc, je me demande si Perry et moi avons eu raison d’autoriser votre expérience privée !
— Nous ne causerons aucune difficulté. Je ferai passer mes propres intérêts au second plan. Je connais exactement l’enjeu de l’opération.
L’Arkonide hocha la tête et s’adressa au cyberpositronicien.
— Vous êtes Louis Zyan ?
— À votre service, Atlan !
L’ancien Lord-Amiral de l’O.M.U. eut un geste de refus.
— Tout ce que je vous demande, c’est de veiller à ce que ce robot ne nous cause aucun ennui. Si son état devient critique, déconnectez-le immédiatement.
— Vous pouvez me faire confiance.
Atlan s’écarta pour nous laisser embarquer.
— En fait, siffla Langur à Zyan, il voudrait que vous gardiez aussi un œil sur moi.
— C’est possible… marmonna distraitement l’ingénieur.
Un astronaute assez âgé nous attendait pour nous conduire à nos quartiers. À quelques exceptions près, l’équipage du Caribou ne comptait pas de Solaniens en raison de leurs difficultés d’adaptation à un séjour sur une planète.
Nous reçûmes une grande cabine commune à proximité directe du poste central. Louis Zyan jeta sa tenue de combat et son équipement sur le lit à côté de la porte, puis il consulta son chronographe.
— Appareillage dans douze minutes.
— Croyez-vous que nous atteindrons notre destination ? s’enquit Langur. Peut-être finirons-nous à la dérive dans l’espace, comme les Hulkoos.
— Nous atterrirons sur Wassytoir, assura l’ingénieur. La question sera de savoir si nous pourrons en repartir.
*
 
La plupart des routes énergétiques de Wassytoir s’étaient éteintes. Certaines s’étaient muées en brouillards luminescents. S’ils voulaient quitter leurs plates-formes et leurs habitations sphériques, les Varbes devaient emprunter les rampes qui serpentaient entre les bâtiments et dont certaines descendaient jusqu’au sol. Cependant, tous les champs de contention et d’appui gravitationnel sur lesquels ces voies reposaient étaient affectés par l’altération de la constante gravitationnelle ; des rues entières s’étaient affaissées ou complètement effondrées. En d’autres endroits, elles étaient déformées, tordues ou rompues. Il n’en restait que quelques sections intactes.
Traiguthur ne prit conscience de la pleine mesure de la catastrophe que quand il sortit de la grande salle, soutenu par ses quatre porteurs haletants. La ville autrefois si vivante semblait avoir été désertée par ses habitants. Les bâtiments s’étaient écroulés, brisés sur le sol. Il était extraordinaire que l’on ne compte pas davantage de victimes.
De l’autre côté de la plate-forme était rassemblée une foule confuse. Le haut dignitaire estima qu’un peu plus de la moitié des Varbes nécessaires à son projet se trouvaient là. Trois de ses collègues essayaient d’ordonner leurs rangs.
— Arrêtez ! jeta Traiguthur à ses quatre assistants.
Ils le posèrent sur ses jambes. Chancelant, il chercha sa respiration.
— Regardez-moi cette confusion !
Waybunth l’aperçut et s’approcha lentement de lui.
— Pourquoi ne vous faites-vous pas porter ? demanda l’administrateur planétaire d’un ton désapprobateur. Vous dépensez déjà vos forces, en pure perte !
— Cette entreprise n’a aucun sens ! répondit Waybunth. Ne voyez-vous pas ce qui se passe ? On compte sur deux mains les individus capables de se déplacer sans aide.
— Ça m’est égal ! rétorqua farouchement Traiguthur. Si un seul d’entre nous arrive à destination, tous ces efforts n’auront pas été vains.
— Croyez-vous vraiment que le Mage Lourd puisse nous aider ?
— Il est responsable de tout ceci…
Le haut dignitaire regarda autour de lui et changea de sujet.
— Pourquoi tous les participants ne sont-ils pas encore rassemblés ?
— Mais ils sont tous là ! répondit Waybunth, avant d’ajouter ironiquement : Du moins ceux qui ont pu arriver jusqu’ici. Les autres ont déjà abandonné en chemin.
Traiguthur déglutit. À cet instant, il sentait vaciller sa résolution.
— Venez ! l’invita Waybunth. Je voudrais vous montrer quelque chose.
À pas lents, il précéda son collègue. Celui-ci, de nouveau soutenu par ses compagnons, le suivit au bord de la plate-forme. Waybunth pointa le bras vers les rues détruites ou endommagées, en contrebas.
— Certaines habitations sont totalement isolées, signala-t-il. Si les conditions ne changent pas, nos concitoyens coupés du réseau d’approvisionnement mourront.
— Vous craignez que nous ne nous trouvions qu’au début d’une nouvelle catastrophe ?
— En effet, approuva Waybunth avant de désigner une autre direction. Le chemin de Tervth débute là-bas.
Traiguthur respira. Les rapports sur l’état de cette voie correspondaient à la réalité. Elle avait également subi des dégâts, mais elle était encore en relativement bon état et praticable.
— Jusqu’où pensez-vous que nous parviendrons ? s’enquit Waybunth.
L’administrateur ne répondit pas, car il avait perçu le sarcasme dans la voix de son collègue. Celui-ci ne voulait pas croire à un succès. C’était incompréhensible. Il attendait d’un dirigeant planétaire une attitude exemplaire, même dans les circonstances présentes – surtout dans ces circonstances !
Il constata que des groupes ordonnés s’étaient finalement formés.
— Et maintenant, Waybunth, choisissez-vous quatre porteurs ! dit-il. Je ne veux pas que vous mouriez d’épuisement à mi-chemin.
Son collègue disparut dans la foule sans prononcer un mot.
— Nous marcherons en tête ! lança Traiguthur à ses assistants. Amenez-moi à la jonction entre la plate-forme et la route de Tervth.
Ils se frayèrent péniblement un passage entre les Varbes qui attendaient le signal du départ, quatre d’entre eux en soutenant un cinquième. La plupart semblaient malades ou apathiques, et Traiguthur se demanda si Waybunth n’avait pas raison…
Au début de la chaussée, les administrateurs Povgurth, Jenomarth et Grossath l’attendaient en compagnie de leurs contrôleurs personnels et de leurs porteurs. Waybunth avait disparu, noyé dans la foule.
Les trois dignitaires regardaient Traiguthur, dans l’expectative. Il comprit qu’ils voyaient en lui non seulement l’initiateur mais aussi le chef de l’entreprise. Son contrôleur personnel était mort dans la catastrophe, aussi aurait-il été, dans des circonstances normales, le personnage le moins influent du petit groupe. Mais les anciennes lois avaient perdu leur validité.
Il était tôt le matin. Traiguthur espérait qu’ils atteindraient le nœud de Saygrilth avant la tombée de la nuit. Là, ils pourraient se reposer, avant de reprendre leur progression le lendemain. L’état de la route n’était pas suffisamment bon pour permettre une marche dans l’obscurité.
— Chacun de nous doit se rappeler que nous voulons obtenir la restauration de nos conditions de vie habituelles, déclara l’administrateur. Si nécessaire, nous devrons contraindre le Mage Lourd à employer ses forces dans ce but.
Kormoth, le contrôleur personnel de Jenomarth, tapota d’un geste démonstratif sur l’arme glissée dans un étui à sa ceinture. Traiguthur conserva difficilement son calme.
— Il n’y aura aucun recours à la violence ! décréta-t-il fermement.
Les autres approuvèrent d’un hochement de tête plutôt réticent. L’administrateur se demanda s’il serait capable de les arrêter au cas où ils se livreraient à des actes de vengeance inconsidérés. Autrefois, les Varbes avaient respecté le Mage Lourd, mais aujourd’hui, ils n’éprouvaient plus qu’un noir ressentiment.
— En avant ! ordonna Traiguthur.
Derrière lui et ses porteurs, la longue colonne se mit peu à peu en marche.
Après un certain temps, le dignitaire se retourna et regarda en arrière. Il avait imaginé l’opération comme un acte héroïque, et la réalité l’ébranlait profondément. La foule des Varbes descendait la rampe tel un ver de terre mourant. Des individus autrefois vigoureux chancelaient et s’écroulaient. À l’extrémité de la longue cohorte, l’un d’eux perdit tout sens de l’orientation et bascula par-dessus le rebord du plan incliné. Il poussa un horrible cri.
— Restez groupés ! lança Traiguthur.
Mieux valait qu’il ne regarde pas derrière lui. Cela lui éviterait le spectacle de la lamentable reptation du cortège des Varbes.
*
 
Autrefois, Saygrilth avait été un nœud central où quatre voies se croisaient. Il ne subsistait plus que celle qui menait vers Tervth. Les trois autres étaient en ruines.
Il faisait presque nuit quand les premiers Varbes y arrivèrent. La colonne compacte du début s’était depuis longtemps étirée, séparée en plusieurs groupes, et près de la moitié des marcheurs avaient définitivement abandonné.
Les quatre individus qui soutenaient maintenant Traiguthur n’étaient plus ceux du départ. Bien qu’il n’ait pas fait un seul pas lui-même, l’administrateur se sentait épuisé, et il s’étonnait qu’autant de porteurs soient arrivés à Saygrilth. Mais cela lui confirmait que chacun avait conscience des effets de la catastrophe.
La plupart des Varbes se laissèrent tomber sur place. Traiguthur resta debout. Il jugeait qu’il le devait à tous ceux qui l’avaient suivi, et pour l’exemple.
Une silhouette émergea de la pénombre en chancelant. Il identifia Waybunth. Quand il vit dans quel état se trouvait son collègue, il alla à sa rencontre. Les traits de Waybunth étaient crispés, il était profondément marqué par l’incroyable fatigue qui pesait sur lui.
— Il en reste déjà si peu, gémit-il. Bien moins de mille…
— Cela aurait pu être pire, répondit Traiguthur. Nous devons nous estimer heureux, vu les circonstances.
— Vous voulez dire… que vous avez l’intention de continuer… ? souffla son collègue, éperdu.
— Avons-nous fait tous ces efforts pour abandonner maintenant et nous en retourner ?
Waybunth, incapable de tenir plus longtemps sur ses jambes, s’effondra d’un bloc. Il avait apparemment parcouru tout le chemin sans aide, et il ne possédait pas une constitution des plus solides.
— Pour qui vous prenez-vous ? jeta-t-il. Un nouveau Mage Lourd ?
— Ne dites pas de bêtises ! Comment pouvez-vous ne serait-ce que penser une telle chose !
Waybunth se roula sur le côté. Avant que Traiguthur ne comprenne ses intentions, il se laissa glisser par-dessus le rebord de la chaussée. Le dirigeant planétaire attendit un cri, mais il ne perçut que le choc sourd du corps en contrebas. À cet endroit, la voie n’était pas très haute mais, vu l’épuisement de son congénère, une chute ne pouvait être que mortelle.
Traiguthur demeura pétrifié.
Quatre Varbes amenèrent l’administrateur Povgurth auprès de lui. Sa gravicrête était gonflée comme si elle allait éclater d’une seconde à l’autre, et son visage était couvert de taches.
— C’était Waybunth, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
— Oui…
Traiguthur tentait de s’en défendre, mais un sentiment de culpabilité montait en lui.
— Pourquoi ne renonçons-nous pas ? interrogea Povgurth.
— Je ne sais pas… Sincèrement, je n’en sais rien. J’ai l’impression que si nous ne continuons pas, nous sommes perdus. Définitivement perdus.
— Donc, demain matin, nous nous enfoncerons dans le désert de Tervth ?
— Tous ceux qui en seront capables !
Povgurth baissa la tête.
— Certains d’entre nous ont décidé de faire demi-tour, dit-il. Je les ramènerai en ville.
Traiguthur resta silencieux. Il constata qu’il n’éprouvait même pas un soupçon de déception.
— Vous comprenez sûrement, continua Povgurth. Il existe des limites. Dès qu’on les franchit, on entre de plain-pied dans la folie.
— Je ne suis pas fou… protesta faiblement l’administrateur planétaire.
— Si, vous l’êtes !
Son collègue disparut dans l’obscurité.
Entre-temps, tous les Varbes qui n’avaient pas encore abandonné avaient atteint le nœud de communication. Un silence spectral régnait.
Traiguthur se demanda avec effroi comment, le lendemain matin, il contraindrait son corps torturé à faire un unique pas dans le désert. Car il ne croyait plus qu’un seul de ses compagnons de route serait en mesure de le porter…
*
 
Le vol du Caribou se déroulait très bien, probablement grâce aux extraordinaires capacités mentales de notre émo-astronaute, Mentro Kosum. Nous atteignîmes le Deuxième Nid sans incident. Il était convenu que nous atterririons d’abord sur Koriet pour récupérer les trois Solaniens. Ensuite seulement, nous nous dirigerions vers Wassytoir, dans le Dernier Nid.
Louis Zyan, Douc Langur et moi demeurâmes dans notre cabine pendant le séjour sur Koriet. Nous suivions les événements via l’intercom. Après que les deux hommes et la femme eurent été embarqués, Langur proposa de nous rendre au central. Il s’intéressait au rapport des prisonniers libérés.
Seul Khun Zburra se trouvait dans le poste de commandement. Terly Anternach et Gondor Grayloft subissaient encore des examens à l’infirmerie.
Le Solanien à la peau sombre avait l’air heureux.
— Nous avions abandonné tout espoir. Après l’altération de la constante gravitationnelle, les Varbes ne s’occupaient plus de nous. Ça va très mal pour eux.
— La situation sur Koriet est affligeante, confirma Atlan. Nous devons craindre qu’elle ne soit pas meilleure sur les autres planètes. Je souhaiterais qu’il existe une possibilité de leur apporter une aide efficace.
Zburra hocha la tête et adopta une mine grave.
— Naturellement, nous avons tout essayé pour nous échapper de Koriet… Nous nous sommes même risqués à pénétrer dans un petit vaisseau varbe. Mais nous ne maîtrisions pas les instruments et, de toute façon, le propulseur serait sûrement tombé en panne vu les conditions locales. Donc, nous nous sommes débrouillés tant bien que mal dans la ville, et plutôt mal que bien… Parfois, il était incroyablement difficile de trouver suffisamment de nourriture…
Il prit une inspiration douloureuse.
Atlan lui posa une main sur l’épaule.
— C’est fini, Khun. À présent, vous pouvez vous reposer.
— Je ne trouverai le repos que quand nous serons rentrés sur le Sol, dit Zburra.
L’Arkonide se racla la gorge.
— Nous n’y retournerons pas immédiatement. La partie la plus importante de notre mission est encore devant nous.
Le technicien en détection lui jeta un regard effaré.
— Nous nous rendons sur Wassytoir, expliqua Atlan. Le Mage Lourd est en difficulté. Nous avons conclu un accord qui implique de le sauver.
Khun Zburra ouvrit de grands yeux.
— Le… sauver… balbutia-t-il. Cette… chose… ?
— Le Mage Lourd, l’Incarnation de Bardioc, ou cette chose si vous voulez. Nous allons le chercher… mais pas pour le remettre comme convenu aux Hulkoos. Nous le retiendrons sur le Sol.
L’effroi du technicien perdurait.
— Dites-moi que ce n’est pas vrai ! Vous n’avez pas vu l’Incarnation, vous ne savez pas ce que ça signifie d’être en sa présence ! Comment imaginez-vous que nous pourrions la retenir ?
Alaska Saedelaere, qui était jusque-là demeuré en retrait, s’approcha de Zburra.
— Moi, je connais l’Incarnation, déclara-t-il avec sa diction hachée. Je sais donc ce qui nous attend. Pourtant, je crois que nous pouvons prendre le risque.
Khun secoua fortement la tête, puis il se figea. Il resta debout sans plus prononcer un mot. Un médirobot fut appelé pour l’emmener à l’infirmerie.
— Il est en état de choc, comme ses compagnons, lança Atlan à la ronde dans le central. Nous n’avons aucune raison de modifier le déroulement de l’opération.
Ces mots, destinés à tout le personnel, visaient à étouffer dans l’œuf toute inquiétude.
*
 
Avant l’atterrissage sur Wassytoir, Louis Zyan m’examina encore. Je l’avais rarement vu aussi pensif tandis qu’il sortait ses outils de son paquetage et ouvrait mes trappes de visite.
— Sais-tu à quoi je songe, Casey ?
— Bien sûr que non, Monsieur.
Il sourit.
— À te déconnecter provisoirement et à affirmer à ce petit malin de Langur que la défaillance que nous craignions s’est produite.
— Ainsi, vous éviteriez toute difficulté avec Douc Langur et moi-même sur Wassytoir… déduisis-je.
— Exactement.
Il testa l’un de mes circuits positroniques et soupira.
— D’ailleurs, tu n’es pas vraiment au mieux de ta forme…
— Ne faites pas ça, Monsieur ! suppliai-je.
Il me jaugea du regard.
— On croirait presque que ta participation à cette affaire présente des aspects émotionnels, Casey, dit-il d’un ton singulier. C’est évidemment impossible, mais je dois envisager l’éventualité que le processus physicochimique qui se déroule dans ta positronique produise des modifications inattendues.
— Je n’ai pas changé, Monsieur, affirmai-je.
Zyan baissa les bras et jeta ses outils sur le lit.
— Je ne te débrancherai pas, Casey. Ce qui se passe en toi m’intéresse, et je ne peux l’observer qu’en te laissant fonctionner.
— Merci, Monsieur.
— De rien. Je le regretterai peut-être, mais je resterai près de toi pour intervenir au cas les choses tourneraient mal.
Je me demandai si je devais lui manifester de la reconnaissance. C’était une chose étrange que les sentiments des Humains. Pour en appréhender un seul d’un point de vue analytique, j’avais besoin de plusieurs centaines de milliers d’unités d’information. Et si mes propriétaires le souhaitaient, je pouvais les simuler. Je cessai toutefois de penser à ce sujet, car je craignais que cela ne me perturbe.
La porte s’ouvrit et Douc Langur entra.
— Êtes-vous prêts ? demanda-t-il à Louis Zyan.
Le cyberpositronicien referma lentement les panneaux de ma coque.
— Nous approchons de Wassytoir, expliqua Langur. Ce jeune homme aux yeux étranges peut déjà sentir la proximité de l’Incarnation. Je le trouve très inquiétant.
— Vous parlez de Bjo Breiskoll ?
— Exactement. Il affirme que les impulsions mentales de l’Incarnation expriment le désespoir et sont chaotiques.
— Pour ma part, je ne sens absolument rien, déclara l’ingénieur avec une légère ironie, puis il alla s’étendre sur le lit.
— Vous ne comptez tout de même pas dormir maintenant ? protesta le chercheur de l’Impératrice de Therm.
Il ne connaissait pas encore Louis Zyan, dont l’âme était blindée d’une solide carapace. C’était un vieux briscard, intrépide, raffiné, et paresseux – mais pour les robots, il avait un cœur d’or. Il venait encore de le prouver.








 
Chapitre XIII
Un nouveau jour se levait sur le désert de Tervth. Entre les dunes, des créatures incorporelles semblaient danser, tourbillons de sable et voiles d’énergie pâles issus du néant. Ces étranges apparitions ne résultaient pas seulement de la catastrophe gravitationnelle qui avait frappé le Nid des Varbes, elles étaient aussi provoquées par l’influence incontrôlée de l’Incarnation.
De la résidence du Mage Lourd émanaient également de curieux bruits. Parfois, ils rappelaient des rires d’enfant, avant de se changer en longs hurlements.
Par moments, l’Incarnation menaçait de sombrer dans l’inconscience. Mais ses entités constituantes s’accrochaient à la vie avec une trop grande avidité pour abandonner.
Le deuxième danger qui pesait sur elle était la tension de surface sans cesse croissante de la sphère qui l’abritait. Elle était déformée et endommagée ; elle ne tarderait pas à se rompre si elle n’était pas rapidement éloignée de la zone d’instabilité gravitationnelle.
L’Incarnation nota alors avec soulagement qu’un vaisseau des Humains approchait de Wassytoir.
Et elle perçut aussi des Varbes. C’était incroyable mais, sur l’ancienne chaussée énergétique, plusieurs centaines de Varbes à demi morts progressaient vers sa résidence ! Auparavant, seuls les individus habilités se seraient risqués jusqu’à cet endroit et ce, moyennant une autorisation explicite et dans une attitude totalement soumise. Mais ceux qui arrivaient aujourd’hui en peinant à maintenir debout leurs corps meurtris ne témoignaient aucune soumission. Au contraire : l’Incarnation sentait la résolution, la colère et la fierté avec lesquelles ils s’insurgeaient contre leur sort et voulaient même essayer de le changer.
Pour Clermac, Vernoc et Shernoc, l’expérience était inédite.
C’est absurde ! songea l’Incarnation avec un soupçon d’autodérision, car elle en venait à se réjouir de l’arrivée des Humains, ses adversaires, alors qu’elle considérait ses anciens esclaves avec un réel malaise.
Elle tenta vainement d’arrêter les Varbes au moyen d’impulsions suggestives. Elle n’en avait plus la force.
Les trois avatars captèrent une impulsion presque méprisante de Bulloc, profondément enfoui en eux. Mais la quatrième incarnation, à moitié terminée seulement, ne pouvait pas davantage s’opposer au danger. Cependant, pour la première fois, Clermac, Vernoc et Shernoc comprirent que Bulloc, s’il devait jamais arriver à maturité, serait non seulement plus puissant qu’eux, mais aussi complètement différent.
La peur s’instillait dans l’esprit de l’Incarnation tourmentée. Et à l’instar de Reginald Bull, à des années-lumières de là, elle devinait également qu’un événement décisif et d’une portée incommensurable était imminent…
*
 
Traiguthur n’aurait pu imaginer endroit plus désolé que le désert de Tervth peu à peu révélé par la lumière du soleil levant. Tous les Varbes qui en avaient encore la force et n’avaient pas fait demi-tour sous la direction de Povgurth avaient repris la route depuis une heure. C’étaient moins de six cents individus qui se traînaient sur la voie traversant les dunes.
Dans le cœur de l’administrateur planétaire, tout sentiment s’était éteint. Il se déplaçait mécaniquement, comme un robot. Ce n’était plus lui qui endurait ce supplice, lui semblait-il, mais une tierce personne. À tel point qu’il en venait à oublier le but de son entreprise.
Quand il regardait en arrière, il voyait des Varbes effondrés sur le bord de la chaussée. Il doutait qu’ils se relèvent un jour. Autrefois, ce ruban métallique menait au séjour d’une divinité révérée ; à présent, il était devenu le symbole de la souffrance d’un peuple. Quant à la lueur prometteuse qui auréolait jadis la résidence du Mage Lourd, elle n’existait plus.
Traiguthur se secoua. Chaque pas devint une nouvelle bataille contre le changement qui menaçait. La voie passait entre de hautes dunes et, lorsque le dirigeant levait la tête, il distinguait au loin la silhouette sphérique de la demeure du Mage.
Il avait jusque-là marché à la tête de la colonne qui se réduisait derrière lui, mais maintenant, il était dépassé par des Varbes qui ne semblaient même plus le voir.
— Nous sommes arrivés ! voulut-il leur crier.
Il ne produisit qu’un croassement incompréhensible auquel personne ne réagit. L’un de ses congénères le heurta au passage. Comme si c’était un signal, l’administrateur se remit en marche.
La vue de la résidence sphérique donna d’abord une nouvelle énergie aux Varbes. Cependant, quand ils se rendirent compte que la distance ne se réduisait que très lentement, nombre d’entre eux perdirent définitivement courage et se laissèrent tomber. Ils ne furent que trente ou quarante à parcourir, chancelants, la dernière partie de la chaussée.
Traiguthur, qui était souvent venu là pour recevoir des ordres, constata que plusieurs des pylônes qui soutenaient la construction s’étaient pliés et que le complexe s’était affaissé.
Il diffusa une pensée irritée, même s’il savait qu’il n’atteindrait pas le Mage Lourd ainsi. Ce soi-disant protecteur des Varbes était trop préoccupé par ses propres difficultés.
Ses compagnons de route continuaient à marcher, totalement hébétés. Traiguthur se demanda avec angoisse s’ils seraient en mesure de faire quoi que ce soit une fois à destination.
Soudain, silencieuse et comme surgie du néant, une autre sphère apparut dans le ciel. Son ombre tombait sur le désert de Tervth. Peu à peu, tous les Varbes prirent conscience de sa présence ; ils s’arrêtaient et regardaient fixement en l’air pour observer ce nouveau venu.
L’objet, à l’enveloppe métallique, montrait un renflement sur son équateur. Des souvenirs remontèrent lentement à l’esprit de Traiguthur. Les Terraniens, qui avaient visité Wassytoir quatre mois plus tôt, possédaient des vaisseaux de cette forme.
Sous l’engin, douze perches de métal étaient déployées à intervalles réguliers. Des étançons hydrauliques télescopiques, se rappela le dirigeant planétaire.
Les Terraniens sont revenus !
Cette seule circonstance était déjà extraordinaire mais, plus étonnant encore, il semblait à Traiguthur que leur vaisseau manœuvrait tout à fait librement. La petite nef, sans aucun doute une chaloupe du géant de l’espace en forme d’haltère, s’apprêtait à se poser. Ce n’était sûrement pas un hasard si cela se produisait précisément à côté de la résidence du Mage Lourd.
Des pensées confuses tourbillonnaient dans le cerveau de Traiguthur. Il s’empêtrait dans une nasse de spéculations débridées. Les Terraniens venaient-ils se venger du Mage Lourd ? Ou celui-ci les avait-il pris sous son influence et les contraignait-il à le sauver ?
— Avançons ! cria Traiguthur. En aucun cas nous ne pouvons arriver à la résidence après les étrangers !
Puis il réalisa ce qu’il exigeait de ses compagnons épuisés. La plupart d’entre eux ne pourraient accomplir ce nouvel effort. Jamais il ne s’était senti ainsi lié à ses congénères. Peut-être éprouvaient-ils eux aussi cette impression, car certains essayèrent même de se hâter.
Il s’avéra très rapidement que Traiguthur avait présumé de ses propres forces et des leurs. Ils s’effondrèrent l’un après l’autre, lui-même renonçant à une soixantaine de mètres du seuil de l’édifice.
Dans un dernier sursaut, il roula sur le côté afin de pouvoir observer ce qui se passait aux alentours.
Lentement, comme si l’équipage craignait une attaque, le navire sphérique atterrit à côté de la demeure du Mage Lourd.
*
 
Pour un robot, il est difficile de saisir l’atmosphère émotionnelle qui règne à bord d’un vaisseau. Pourtant, pendant l’atterrissage sur Wassytoir, la tension des membres de l’équipage était tellement forte que même moi, je pouvais la percevoir.
La résidence du Mage Lourd donnait une impression de délabrement. Cependant, grâce au rapport de Saedelaere et Breiskoll, nous savions tous qu’elle n’était dans cet état que suite à la catastrophe gravitationnelle.
Depuis que la corvette avait pénétré dans l’atmosphère, presque tout l’équipage ressentait la proximité de l’entité. Je n’y étais évidemment pas sensible, mais je captais l’inconfort grandissant des Terraniens. Certains, me semblait-il, auraient préféré faire demi-tour et filer sans demander leur reste.
— Là, des Varbes ! s’exclama Alaska Saedelaere, rompant le silence.
Je dirigeai mon attention vers le moniteur d’observation extérieure, qui affichait une longue section d’une chaussée métallique.
— On dirait qu’ils sont morts… commenta Atlan, puis il jura. C’est probablement l’Incarnation qui en est responsable !
— On s’en va ? interrogea Mentro Kosum.
L’Arkonide secoua la tête.
— Pas question ! Plus vite l’Incarnation disparaîtra d’ici, mieux cela vaudra pour les autochtones. Nous ne nous retirons pas sans cette créature !
— Quelqu’un devrait s’occuper des Varbes, fit remarquer Alaska Saedelaere. Au cas où ils ne seraient pas morts, ils ont besoin de notre aide. Nous avons assez de personnel à bord pour emmener l’Incarnation et nous charger en même temps de ses victimes.
— D’accord ! dit Atlan.
— Louis Zyan et moi pourrions nous y consacrer, proposa Douc Langur. Nous essayerons de voir ce que nous pouvons faire pour eux.
Encore une fois, l’Arkonide approuva sans hésiter. Il semblait même soulagé de pouvoir nous écarter ainsi de l’Incarnation.
Quelques instants plus tard, le Caribou se posa. L’écran protecteur était levé et l’artillerie parée, mais aucun mouvement suspect ne se produisait aux environs. Seul un Varbe bougeait de temps en temps légèrement sur la chaussée. J’en déduisis qu’ils vivaient encore, mais qu’ils étaient extrêmement affaiblis.
Nous attendîmes un moment sans que rien ne se passe.
— Nous envoyons le commando de reconnaissance, dit Atlan.
Il avait été convenu que Saedelaere et Breiskoll établiraient le contact avec l’Incarnation et discuteraient des modalités de l’opération de sauvetage. Personne à bord n’imaginait précisément comment nous pourrions embarquer la mystérieuse créature.
Pendant que l’homme au masque et le Félide enfilaient leur équipement, l’Arkonide s’adressa à nous.
— Vous pouvez également sortir et vous occuper des Varbes.
Douc Langur, qui connaissait quelque peu les besoins de ce peuple depuis son séjour dans le Nid Originel, demanda :
— Puis-je emporter certains équipements qui nous seront peut-être nécessaires ?
— Bien sûr. Le robot vous transportera tout cela, et vous pourrez à tout moment demander du matériel supplémentaire.
— Venez, Louis Zyan ! siffla Langur. Nous passons par l’intendance, puis nous descendrons.
Je n’eus pas l’impression que l’ingénieur était particulièrement enthousiaste, mais il me fit un signe de tête et nous suivîmes le chercheur de l’Impératrice de Therm.
Quand Louis me chargea des premières caisses d’équipement, Saedelaere et Breiskoll avaient déjà quitté le Caribou. Je portai le tout au sas principal. Trente soldats armés jusqu’aux dents s’y trouvaient déjà. Ils étaient prêts à agir immédiatement au cas où Alaska et Bjo seraient en danger. Naturellement, ils interviendraient aussi en cas d’attaque contre Langur, Zyan et moi. Mais je ne m’attendais à aucun indicent.
*
 
Les lieux n’ont pas vraiment changé depuis notre première visite, si ce n’est les dégâts au bâtiment, constata Alaska Saedelaere tandis qu’il avançait en compagnie de Bjo Breiskoll.
Et pourtant, tout était différent. Les circonstances avaient évolué. Autrefois, l’Incarnation tenait tous les fils entre ses mains sans même séjourner sur Wassytoir. Aujourd’hui, les Terraniens connaissaient l’histoire politico-stratégique du Grand Nid, et ils venaient en tant qu’égaux de l’entité, sinon en partenaires. Quand l’homme au masque se rappelait la première rencontre avec l’Incarnation sur Terre, à Namsos, cela lui paraissait incroyable. Il ne pouvait pas oublier la terrible pression mentale qu’il avait subie. Il se souvenait, dans tous leurs détails, des souffrances qu’il avait endurées dans le navire hulkoo.
Alaska se demanda si l’Incarnation le reconnaîtrait. Vu la situation critique dans laquelle elle semblait se trouver, il le jugea peu probable. Pourtant, il l’aurait souhaité. Il n’était nullement d’une nature mesquine, mais il aurait aimé que l’entité contemple le triomphe de celui qui venait aujourd’hui en sauveur après avoir été si profondément humilié.
— Bjo, tu perçois cette créature plus distinctement que moi, dit-il. Quelque chose a-t-il changé dans ses émissions mentales ?
— L’Incarnation sent notre proximité. Elle est bouleversée de savoir qu’elle va enfin être sauvée. Il n’y a aucun signe d’un piège.
Ils avaient atteint les entretoises qui soutenaient la sphère. Saedelaere chercha du regard l’ouverture sombre. Lors de leur première visite, Breiskoll s’était glissé à l’intérieur, mais il n’avait pas trouvé le propriétaire des lieux.
Alaska activa son écran protecteur et dégaina son arme.
— Tu te méfies ? s’enquit le Félide.
— Oui. Nous monterons jusqu’à l’entrée en utilisant nos propulseurs individuels. (Il eut un petit sourire.) Cette fois, tu n’auras pas besoin de déployer tes talents d’acrobate.
Il savait que le garçon lui faisait entière confiance. Son fragment cappin avait très longtemps fait de lui un paria. Il avait connu la solitude. Il s’y était habitué et avait mené sa vie seul. Aujourd’hui, Breiskoll était pour lui comme un compagnon d’infortune.
Côte à côte, ils s’élevèrent. Saedelaere se retint à une traverse métallique voisine de l’entrée. Il éprouvait une curieuse impression, comme si une substance invisible filtrait de l’ouverture, quelque chose d’étranger, de maléfique…
Ils branchèrent les projecteurs de leurs casques. Bjo poussa un miaulement plaintif.
— Je me sens mal, gémit-il. La proximité de cette créature me révulse.
— Reste calme ! dit Alaska avec une sérénité forcée. Tout sera bientôt fini.
Avec ses parafacultés, le Félide souffrait naturellement davantage de la présence de l’Incarnation que l’homme au masque.
Était-ce une erreur de l’emmener ? se demanda Saedelaere.
Mais le garçon connaissait l’intérieur de la résidence, et cela pouvait leur apporter un avantage.
— J’entre le premier !
Alaska braqua son arme, puis il bondit dans l’ouverture. Le faisceau de son projecteur éclaira des murs gris.
— Tout va bien ? croassa Breiskoll par radio.
— Tu peux venir !
L’homme au masque illumina l’antichambre. Elle semblait vide et dépouillée.
Un individu doué d’un sens de la beauté et de l’esthétique ne pourrait jamais se sentir bien dans cet endroit ! songea Saedelaere.
Puis il tempéra son jugement. C’était seulement là un point de vue humain.
Bjo Breiskoll arriva alors. Presque simultanément, des cris horribles retentirent. On eût dit que des dizaines de créatures tourmentées hurlaient en même temps. L’index d’Alaska se crispa sur la détente de son arme.
— C’est elle ! souffla Bjo. Je ne peux pas aller plus loin ! Je ne supporte pas ces impulsions détestables…
De sa main libre, l’homme au masque attrapa le Félide par le bras et serra. Breiskoll sanglotait en silence.
— Tu dois ignorer cette influence ! Résiste-lui ! Je sais que tu le peux.
Le garçon prit une grande respiration, puis il se secoua.
Dans l’un des deux passages qui s’ouvraient devant eux brillait une lumière pâle. Saedelaere adressa un signe à son équipier. Celui-ci hocha la tête, crispé.
Quand ils atteignirent le portail, ils découvrirent la sphère dans laquelle était logée l’Incarnation. Sa convexité n’était plus parfaite, elle paraissait déformée. La fluorescence qu’elle possédait la première fois qu’Alaska l’avait vue n’existait quasiment plus. La substance qui l’emplissait avait une teinte sombre et bouillonnait furieusement. On y distinguait à peine les contours d’un être humain. L’homme au masque se souvenait que l’Incarnation se présentait à chaque visiteur sous l’aspect d’un individu de son espèce, mais Clermac semblait à présent incapable de maintenir cette illusion.
Le Terranien baissa son désintégrateur. Il devinait qu’il n’en aurait pas besoin, car l’Incarnation était malade, en danger de mort.
L’idée lui vint de faire demi-tour. Si la corvette appareillait maintenant, le destin de l’Incarnation serait définitivement scellé. Y avait-il un moyen plus simple d’éliminer ce puissant adversaire ? Mais cela aurait violé l’accord conclu, et pire encore, c’était moralement condamnable. Peut-être, réfléchit Saedelaere, s’offrait-il au contraire là une chance de réaliser une alliance entre l’Incarnation et les Humains. Cependant, ce ne serait pas chose aisée, car derrière Clermac et les autres se trouvait la superintelligence Bardioc, dont nul ne connaissait les intentions.
— Alaskasaedelaere !
L’homme au masque sursauta en entendant cette voix : il ne s’attendait nullement à pareil timbre. À bord du vaisseau hulkoo, elle avait retenti tel un gong puissant ; maintenant, elle paraissait sans force et fragile. Néanmoins, en dépit de son état, l’Incarnation avait reconnu l’un de ses visiteurs.
— Oui, c’est bien moi, confirma-t-il d’un ton tranquille. Ainsi, nous nous rencontrons à nouveau, Clermac…
— Pourquoi êtes-vous venus si peu nombreux ? À deux, vous pourrez difficilement exécuter l’opération de sauvetage.
Saedelaere ne pouvait détourner les yeux de la sphère dans laquelle flottait une silhouette déformée.
— Nous en avons conscience. Nous devons discuter de la meilleure méthode pour t’amener à bord de notre vaisseau.
L’Incarnation se tut un long moment. Probablement se méfiait-elle et se demandait-elle ce que cachaient les mots du Terranien.
Alaska décida de prendre l’initiative et continua :
— Nous devrons apporter des projecteurs antigrav dans le bâtiment. Par ce moyen, nous pourrons te déplacer sans dommages.
Ce qu’ignorait l’Incarnation, c’était que ces projecteurs dissimulaient un paralysateur lourd soigneusement camouflé. Conformément au plan de Rhodan, Clermac devait être neutralisé. Le Stellarque espérait qu’il ne serait pas capable de se signaler aux peuples auxiliaires ou même à Bardioc tout en étant paralysé.
— Je ne veux pas que des machines soient apportées dans la résidence, dit Clermac.
Saedelaere s’attendait à une telle objection.
— Alors, tu as sûrement une meilleure proposition ? riposta-t-il placidement.
— Vous devez me porter !
— Te porter ? répéta Alaska, ébahi. Je ne connais personne qui aurait le courage de poser la main sur ton conteneur. Ce sont des robots qui devraient s’en charger, et tu te méfieras probablement encore plus de ceux-ci que des projecteurs…
Le fait qu’elle pouvait encore répandre la crainte sembla flatter l’Incarnation, car elle émit des sons qui ressemblaient à un ricanement.
— Je suis d’accord, dit-elle après un certain temps. Les modalités de mon sauvetage sont votre problème. Tout ce qui m’importe, c’est de rejoindre le plus vite possible un vaisseau hulkoo en dehors de la zone dangereuse.
— Alors, je vais informer les techniciens de notre navire qu’ils peuvent commencer leur travail, conclut Saedelaere.
Il remarqua alors que Bjo Breiskoll n’avait pas prononcé un mot et n’avait pas bougé. Il éclaira son ami. Celui-ci avait les yeux dilatés, et ses traits exprimaient une profonde horreur.
— Que t’arrive-t-il ? s’inquiéta Alaska.
— C’est comme si j’avais… très fugitivement… vu la véritable apparence de l’Incarnation… Je crois que personne ne pourrait supporter ce spectacle.
L’homme au masque tourna la tête vers la sphère. Bjo avait sûrement été victime d’une illusion. La substance bouillonnante adoptait des formes très diverses et, avec un peu d’imagination, on pouvait y découvrir des images effrayantes.
Il contacta la corvette. Ce fut Atlan qui répondit.
— Nous pouvons y aller, annonça Saedelaere. Que les techniciens apportent les projecteurs.
Les prochaines minutes détermineraient si le plan était réalisable. Si l’Incarnation soupçonnait qu’on tentait de la berner, elle possédait sûrement les moyens de détruire la corvette.
*
 
Le premier Varbe que nous approchâmes était encore en vie. Toutefois, sa gravicrête était gonflée et d’une couleur inhabituelle. Le malheureux était si faible qu’il pouvait à peine bouger.
— N’ayez pas peur ! siffla Douc Langur. Ce n’est pas pour vous que nous sommes revenus sur Wassytoir. Nous sommes ici pour l’Incarnation de Bardioc, que vous ne connaissez probablement que sous le nom de Mage Lourd.
Son translateur avait restitué ses paroles. Le Varbe essaya de se redresser. Puis il parla enfin, d’une voix à peine compréhensible.
— Que voulez-vous au Mage Lourd ?
— L’emmener d’ici ! dit Louis Zyan.
Cette nouvelle sembla en même temps soulager et mécontenter le Varbe.
— Je suis l’administrateur planétaire Traiguthur, articula-t-il péniblement. Le Mage nous a condamnés à un sort funeste. Il est bon que ce traître s’en aille d’ici, mais il n’y a pour cela qu’un chemin juste : la mort !
Langur éluda la dernière phrase.
— Les Varbes ont finalement compris la vérité, dit-il.
— Cela vous étonne ? gémit le dignitaire. Quelle raison aurions-nous encore pour fermer les yeux devant le mensonge ?
— Nous nous sommes rendus sur Koriet et nous avons vu à quel point la situation y est grave, l’informa Zyan. Elle ne semble pas meilleure ici.
— Notre peuple est condamné à la chute si les choses ne reviennent pas bientôt à la normale, confirma Traiguthur.
— Les perspectives sont bonnes, le réconforta le cyberpositronicien.
Son optimisme n’était pas dénué de fondement. Les mesures des scientifiques du Sol indiquaient des signes d’une normalisation des conditions gravitationnelles dans le domaine des trois systèmes stellaires. La question était seulement de savoir combien de temps cela prendrait. L’avenir des Varbes en dépendait.
Traiguthur leva les yeux vers la résidence.
— Où l’emmenez-vous ? s’enquit-il. Qu’adviendra-t-il de lui ?
— Nous avons conclu un accord avec le Mage Lourd, siffla Langur.
Le Varbe baissa les yeux et regarda Douc puis Louis.
— Vous allez… le sauver ?
— Oui, confirma à contrecœur l’ingénieur.
Traiguthur paraissait totalement abasourdi.
— Il vous y a contraints.
— Nous le faisons volontairement, dit Zyan. En échange, les Hulkoos ont évacué notre planète-patrie.
Le Varbe rit, avec une nuance de raillerie.
— Vous êtes effectivement influencés, sans même que vous le remarquiez.
Mes deux compagnons devaient brûler de lui révéler la vérité, mais ils gardèrent le silence – du moins en ce qui concernait l’Incarnation. L’ingénieur continua :
— Administrateur, ce robot a apporté de notre vaisseau des équipements dont nous avons pensé qu’ils vous seront utiles. Des denrées alimentaires, des couvertures et des médicaments. Nous ne savons pas dans quelle mesure ils pourront vous servir, mais nous espérons que cela vous aidera.
Traiguthur leva un bras vers le désert.
— Voyez-vous l’ancienne chaussée ? Des centaines de mes congénères s’y sont effondrés. Ils ont tous besoin d’aide. Occupez-vous d’eux !
Louis Zyan se tourna vers le Caribou et nota que les techniciens avaient commencé à en sortir un projecteur antigrav.
— Il ne nous reste que peu de temps, déplora-t-il. Vous devez essayer de vous charger de la distribution de ces marchandises.
— Je suis trop faible pour cela, expliqua le Varbe d’un ton résigné.
Langur débrancha le translateur.
— Que faisons-nous ? demanda-t-il à Zyan.
Celui-ci haussa les épaules puis, après une seconde, un sourire illumina son visage.
— Je crois que j’ai une idée. Toutefois, cela implique que vous renonciez à poursuivre votre petite expérience !
— Pardon ? siffla Douc, déconcerté.
Louis me désigna du doigt.
— Le robot pourrait rester ici et distribuer notre chargement. En outre, tant qu’il durera, il pourrait s’occuper des Varbes.
— Casey… fit le chercheur de l’Impératrice en se tournant vers moi. Ce serait en effet une possibilité. Cependant, je suis sur le point de récolter les premiers fruits de notre coopération.
L’ingénieur le fixa ouvertement et demanda d’un ton insistant :
— Vous ne trancherez jamais cette question, n’est-ce pas, Douc ? Vous ne le ferez jamais parce que vous ne voulez pas savoir !
Langur manifesta alors une réaction que je n’avais jamais observée chez lui. Il se mit à trembler, et ses organes sensoriels en éventail s’agitèrent frénétiquement.
Quand il se fut calmé, il siffla :
— Vous avez gagné, Terranien. Donnez-leur Casey !
Louis Zyan s’adressa à moi.
— Tu comprends ce que cela signifie ?
— Oui, Monsieur.
Je savais que cette décision scellait irrémédiablement ma fin car, si l’ingénieur ne restait pas auprès de moi, plus rien ne ralentirait le processus de dégradation qui, parti de ma positronique, se propageait inexorablement au reste de mon corps.
— Ce robot, expliqua Louis Zyan à Traiguthur, fonctionnera encore quelques jours, quelques semaines ou même quelques mois, je ne peux pas le prédire exactement. Durant ce temps, il sera exclusivement à votre disposition.
— C’est extraordinairement généreux, le remercia le Varbe. Mais tout de même, je préférerais que vous éliminiez le Mage Lourd…








 
Chapitre XIV
Atlan se trouvait sous la résidence avec quelques membres de l’équipage et assistait au convoyage des projecteurs antigrav à l’intérieur du bâtiment. Il fit un signe de tête à ses compagnons.
— Attendez ici ! Je vais là-haut m’assurer que tout se déroule comme prévu.
Il activa son propulseur dorsal et s’éleva jusqu’à l’entrée. Il faisait maintenant clair à l’intérieur du bâtiment, car les techniciens avaient installé des rampes lumineuses.
Bjo Breiskoll vint à sa rencontre.
— Alaska attend dans la grande salle, près de l’Incarnation. Tout est paré. Je ne crois pas que nous aurons des difficultés.
— Reste ici ! lui ordonna l’Arkonide, qui avait noté l’agitation du garçon. Il n’est pas nécessaire que tu m’accompagnes chez l’Incarnation.
Bjo parut d’abord soulagé, puis il secoua la tête avec colère.
— J’y vais aussi ! dit-il fermement.
Ils dépassèrent les premiers postes de surveillance. Peu après, Atlan contemplait la sphère abritant l’entité. Il comprit alors pourquoi le sensible Bjo Breiskoll y réagissait si violemment.
Les techniciens se hâtaient de disposer les projecteurs antigrav. Ils semblaient plus que pressés de quitter l’endroit. Alaska Saedelaere se tenait juste à côté de la sphère. L’Incarnation l’avait exigé – peut-être parce qu’elle croyait ainsi se protéger d’une attaque surprise.
Enfin, le responsable technique de l’opération annonça la fin des préparatifs.
— Nous sommes prêts ! dit Atlan à l’homme au masque. Si l’Incarnation est d’accord, le transport peut commencer.
Saedelaere se rapprocha encore d’un pas de l’enveloppe sphérique.
— Tu as entendu, Clermac ! Pouvons-nous à présent essayer de t’amener à bord de notre vaisseau ?
— Oui, Alaskasaedelaere !
L’Arkonide regarda les techniciens derrière les projecteurs.
— Allez ! ordonna-t-il.
C’était le signal convenu, mais pas pour l’activation des antigravs : un tir du paralysateur lourd frappa la sphère.
L’entité si radicalement étrangère qui s’y nichait poussa un cri de damné. Le conteneur parut enfler tandis qu’à l’intérieur, la substance tourbillonnante se figeait et se muait en une masse gris foncé, inerte.
Comme hypnotisés, tous fixaient la sphère à présent éteinte.
Avec un soulagement manifeste, Bjo Breiskoll s’exclama :
— Je ne perçois plus les impulsions de l’Incarnation ! Elle est soit inconsciente, soit morte.
Atlan aurait aimé lâcher un cri de triomphe, mais il se maîtrisa et dit seulement :
— Parfait ! Amenez cette chose dans le Caribou !
*
 
Alaska Saedelaere observait la sphère assombrie alors qu’elle franchissait lentement le portail de la salle. Elle dépassa sans incident cet endroit critique. L’homme au masque accompagna alors Atlan et les techniciens dans l’antichambre puis dans les couloirs.
L’Incarnation serait d’abord ancrée dans une soute de la corvette. Un entrepôt transformé en laboratoire l’attendait sur le CSol-1. Les scientifiques y procéderaient à leurs investigations pour en apprendre davantage sur elle.
Les techniciens remorquèrent l’entité hors de sa résidence. Durant de longues secondes, elle resta suspendue à l’air libre, avant de prendre la direction du Caribou.
Saedelaere se laissa descendre à la surface. Douc Langur et Louis Zyan accoururent à lui.
— Où as-tu laissé ton robot, Douc ? s’étonna Alaska. Je vous croyais inséparables, lui et toi.
— C’est son idée, siffla indistinctement le chercheur en montrant Zyan. Si tu regardes attentivement, tu découvriras Casey là-bas, sur la chaussée. Il s’occupe des Varbes.
L’homme au masque suivit des yeux la direction indiquée.
— Il va rester sur Wassytoir ?
— Oui, confirma l’ingénieur. Nous ne pouvions pas faire davantage pour les Varbes.
— Et toi ? demanda Saedelaere à Langur. Tu espérais beaucoup de ta collaboration avec ce robot. As-tu déjà élucidé le mystère de ton identité ?
— Je n’ai pas progressé d’un pas, couina Douc, puis il s’en alla.
*
 
La poigne du robot était douloureuse, mais Traiguthur ne protestait pas car il était heureux de pouvoir se relever enfin. Et aussi parce que sous ses yeux se déroulait une scène qui valait la peine d’être vue.
Dans sa sphère éteinte, le Mage Lourd planait vers le petit astronef des Terraniens. Les bras de l’administrateur frémissaient. Un élan intérieur l’aurait poussé à se jeter sur la fausse divinité s’il en avait eu la force – absurde emportement, et il se réjouit, à cet instant, de ne tenir sur ses jambes qu’avec l’aide de son nouveau serviteur.
D’autres Varbes contemplaient eux aussi l’événement. Au contraire du dirigeant planétaire, ils n’avaient jamais eu l’occasion de se trouver en face du Mage Lourd. Ils devinaient seulement ce qui se jouait là.
— C’est le dieu qui nous a trahis ! leur cria Traiguthur. Voyez son impuissance ! Les Humains doivent l’emmener à bord de leur vaisseau parce qu’il ne peut plus se déplacer par ses propres moyens. Nous ne le reverrons jamais.
La dernière phrase était une pure spéculation, car il ne pouvait prédire ce que l’avenir apporterait à son peuple. Cependant, les impulsions du Mage Lourd s’étaient tues, il le constatait avec satisfaction. La sphère déformée glissait vers le vaisseau terranien ; dans quelques instants, elle aurait disparu par le sas.
— Et maintenant, que va-t-il se passer ? demanda Traiguthur à Casey.
Le robot avait reçu un translateur. Il comprit parfaitement les mots du Varbe.
— L’équipage du Caribou conduira l’Incarnation hors de la zone de perturbation gravitationnelle.
— Et ensuite ?
— Si l’on s’en tient à l’accord conclu, l’Incarnation doit être remise aux Hulkoos…
L’administrateur eut l’impression que la machine ne disait pas tout ce qu’elle savait. Elle avait probablement des ordres.
— Très bien, dit Traiguthur. Tu peux continuer. Occupe-toi de ceux qui sont incapables de rentrer seuls en ville. Si nécessaire, tu devras les y porter un à un.
Le robot et les dons des Terraniens soulageraient temporairement les Varbes, mais le dirigeant planétaire s’accrochait surtout à l’espoir que les conditions se normaliseraient bientôt.
Il concentra de nouveau son attention sur ce qui se passait à proximité du vaisseau. Le Mage se trouvait déjà à bord. Les Humains rembarquaient leur matériel. L’appareillage était imminent.
Bientôt, pensa résolument Traiguthur, nous démantèlerons la résidence du désert de Tervth pour oblitérer toute trace de la présence du Mage Lourd. Le souvenir de ce traître ne perdurera pas.
Il se détourna et, d’un pas mal assuré, se mit en marche vers la ville. Il pouvait prendre son temps, car il avait reçu assez de nourriture, et même une couverture.
Quand, après un moment, il regarda derrière lui, le vaisseau des Humains avait disparu.
Le vent se leva et fit virevolter du sable sur la chaussée. Traiguthur eut l’impression que la Nature voulait effacer les blessures du peuple varbe.
*
 
Tandis que Douc Langur revenait vers le Caribou avec Louis Zyan, il était déjà, en pensée, à bord du Sol. Il réfléchissait à ce qu’il répondrait aux questions de ses amis Ranc Posar, Froul Kaveer et Taul Daloor. Vu les circonstances, il lui paraissait raisonnable d’avoir interrompu son expérience personnelle au profit des Varbes, mais il connaissait suffisamment ses collègues pour savoir qu’ils s’interrogeraient sur ses véritables motivations.
Zyan n’avait en effet pas tort en affirmant qu’il craignait de découvrir la vérité.
Comment mes semblables et moi réagirions-nous face aux Humains s’il s’avérait que nous sommes des robots ?
Une telle révélation ne ferait pas que perturber les rapports entre les chercheurs de l’Impératrice et les Humains, elle les modifierait profondément. En fin de compte, Langur et ses amis seraient contraints de quitter le Sol.
— Vous êtes bien silencieux, Douc, fit remarquer Louis Zyan.
— Je pense à l’Incarnation, mentit l’intéressé. Quand je me dis qu’elle se trouve dans la soute, sous nos pieds, il me vient des idées bizarres.
— Et moi, je pense à Casey, avoua l’ingénieur. Finalement, ces boîtes en fer-blanc, c’est une partie de mon cœur, si vous voyez ce que je veux dire.
— Non, fit Langur.
— Elles représentent une parcelle de ma vieille patrie, tenta d’expliquer Zyan. Nous autres, Terraniens, sommes très attachés à ce genre de choses. Mais vous ne pouvez sûrement pas comprendre, puisque vous n’avez pas de patrie…
Il s’interrompit et baissa les yeux, gêné.
— Continuez, l’invita tranquillement Langur. Vous dites que je n’ai jamais connu un pays natal. C’est exact. Pourtant, j’ai forcément une origine, en un endroit que l’on pourrait qualifier de « ma patrie ».
— Désolé, dit le cyberpositronicien. Je ne voulais pas vous faire de peine.
— J’avais espéré, poursuivit Douc à voix basse, trouver une nouvelle patrie à bord du Sol. Mais cet espoir était illusoire, car les Solaniens, ceux qui y sont nés et qui considèrent à bon droit ce vaisseau comme leur chez-eux, montrent des sentiments contradictoires dès qu’on leur parle de la Terre. Comment ai-je pu être aussi stupide, en pensant que votre navire pourrait devenir ma patrie ?…
— Vous êtes notre invité, Douc…
Langur siffla doucement.
— Tout invité finit un jour par s’en aller.
— Vous voulez nous quitter ? Pour aller où ?
— Tôt ou tard, Posar, Kaveer, Daloor et moi quitterons le Sol. À quatre, nous serons un peu à l’étroit dans le Bondissant, mais lorsque nous serons seuls entre nous, nous pourrons nous concentrer sur la recherche de la vérité quant à notre nature.
Leur conversation fut interrompue par l’entrée d’Alaska Saedelaere et Bjo Breiskoll.
— Y a-t-il un problème ? s’enquit l’homme au masque.
— Notre ami réfléchit à son avenir, répondit Louis Zyan.
Douc Langur s’irrita du manque de discrétion de l’ingénieur. Cependant, Alaska, qui possédait depuis toujours une perception intuitive des sentiments des non-Humains, n’embraya pas sur la remarque.
— Nous appareillons dans quelques minutes, dit-il. Atlan est resté dans la soute avec une équipe, pour parer à toute éventualité.
Langur songea qu’il aurait aimé pouvoir contempler le vrai visage de Saedelaere. Qui se cachait derrière l’artéfact de plastique et le fragment cappin ?
— Atlan craint-il des incidents ? demanda Zyan. L’Incarnation est pourtant paralysée.
— Mmm… fit Alaska. Qui peut dire combien de temps l’effet durera chez cette créature ?
— Dommage que la sphère se soit obscurcie, déclara Douc Langur. J’aurais bien voulu savoir ce qui se dissimule à l’intérieur.
— Nous le découvrirons durant les examens qui seront pratiqués à bord du Sol, assura Saedelaere.
— Si le Sol était mon vaisseau, je n’y ferais en aucun cas pénétrer l’Incarnation, lâcha le chercheur de l’Impératrice.
Ayant dit, il trotta en direction de sa cabine.
Alaska le regarda pensivement s’éloigner.
— Nous avons tous peur à la perspective d’amener l’Incarnation sur le Sol… murmura-t-il. Et pourtant, nous le faisons. Agirions-nous sous contrainte ?
Bjo Breiskoll toussota, mal à l’aise.
— Tu crois que l’Incarnation nous y a forcés ?
L’homme au masque haussa les épaules.
— Je pense que ce que nous faisons est de toute façon sacrément dangereux.
— Nous n’aurions jamais dû nous mêler du conflit entre les superintelligences, dit Louis Zyan. Maintenant, il est trop tard, nous y sommes, les deux pieds dedans !
*
 
Atlan braqua son projecteur sur la sphère déformée suspendue dans la pénombre de la soute du Caribou. La lumière se refléta sur l’enveloppe sombre. Les gardes, armés jusqu’aux dents, ne la quittaient pas des yeux. L’Arkonide n’avait aucune difficulté à y lire ce qu’ils pensaient.
Ils avaient peur !
— Tu dois empêcher que cette chose soit amenée à bord du Sol ! intervint le cerveau-second d’Atlan. Il est impossible de prévoir ce qui pourrait en résulter.
Ce n’était pas la première fois que son secteur logique formulait un tel avertissement.
Le grand Arkonide aux cheveux argentés fit lentement le tour de la sphère. Peut-être l’Incarnation ne se trouvait-elle plus à l’intérieur depuis longtemps. Il était tout à fait imaginable que Clermac, Vernoc et Shernoc possèdent la capacité de s’en retirer.
— Absurde ! fit son cerveau-second. L’Incarnation est là, et tu le sais !
Atlan s’arrêta. Devait-il contacter Perry Rhodan par hypercom et lui exposer ses réticences ? Il décida de s’en abstenir, car il doutait que le Terrien se laisse fléchir. Perry voulait à tout prix des renseignements sur Bardioc, et il ne pouvait les obtenir que des entités constituant l’Incarnation. En outre, abstraction faite des avertissements de son secteur logique, cette opération était au goût de l’Arkonide. Il ne détestait pas la prise de risque et, en l’occurrence, il la jugeait même appropriée.
L’Incarnation était paralysée. Le fait qu’elle n’émettait plus aucune impulsion indiquait que son activité mentale était complètement inhibée. Elle semblait se trouver dans un état de totale inconscience.
Atlan s’adressa au soldat posté derrière le paralysateur lourd.
— Au moindre mouvement dans la sphère, vous lâchez une décharge à l’intensité minimale ! ordonna-t-il. Et si l’Incarnation se remet à diffuser des impulsions mentales, puissance maximale !
L’homme voulut sourire mais il n’arriva qu’à un rictus.
— Je sais ce que j’ai à faire ! assura-t-il. Aucun de nous ne quittera cette chose des yeux ne serait-ce qu’une seconde.
L’Arkonide en était convaincu.
Il contacta le poste central.
— Mentro ? Dès que le Caribou sera sorti du domaine de l’altération gravitationnelle, dirigez-vous vers le vaisseau de ce commandant Quarteich. Les Hulkoos doivent croire que nous respectons l’accord et que nous leur amenons l’Incarnation.
— Je sais, répondit Kosum. Nous leur agitons leur trésor sous le nez, puis nous le leur retirons si soudainement qu’ils ne comprendront pas ce qui se passe.
— Ils seront au moins très étonnés, approuva Atlan. Toutefois, nous ne devons pas les sous-estimer. Dès qu’ils se seront persuadés que nous agissons selon les termes de l’accord, vous mettrez le cap sur le Sol, qui viendra lui-même à notre rencontre.
— Je n’ai pas oublié ce que nous avons planifié, dit l’émo-astronaute d’un ton légèrement agacé.
— J’entends maintenir un haut niveau de fiabilité tout au long de la manœuvre, expliqua l’Arkonide. Aussi, je préfère vérifier que tout se déroulera bien tel que cela a été discuté.
La liaison fut coupée depuis le poste central, un indice manifeste de l’irritation de Mentro Kosum. Or, lorsqu’il était de mauvaise humeur, son pilotage devenait particulièrement agressif. Dans les circonstances présentes, ce ne pouvait être qu’avantageux. Les trois cents vaisseaux hulkoos possédaient une supériorité numérique à laquelle ni le Sol et encore moins le Caribou n’avaient intérêt à se confronter.
— Je resterai ici jusqu’à ce que nous ayons réintégré le bord, décida Atlan.
Il se demandait si l’Incarnation était en mesure de percevoir ce qui se passait autour d’elle. Savait-elle, sentait-elle qu’elle était tombée dans un piège ?
*
 
— Les voilà ! s’exclama Perry Rhodan.
Le Caribou venait d’émerger de l’atmosphère de Wassytoir et accélérait.
Comme le Terrien, les Hulkoos observeraient avec méfiance toutes les manœuvres du petit vaisseau sphérique.
Rhodan adressa un signe de tête à Senco Ahrat. L’émo-astronaute fit descendre la résille T.R.E.S. sur son crâne. Le Sol était prêt pour un appareillage d’urgence. Dès que la corvette changerait de cap, il s’élancerait lui aussi. À cet instant, les Hulkoos comprendraient ce qui se passait réellement. La question était de savoir à quelle vitesse ils réagiraient.
— Je dois encore me faire à l’idée que nous avons réussi à enlever l’Incarnation, reconnut Ras Tschubaï, debout à côté du Stellarque. Si quelqu’un m’avait prédit, il y a quelques semaines…
— Nous ne l’avons pas encore ! le coupa Perry.
Il était conscient que certains à bord n’auraient pas regretté un échec de l’opération. Il comprenait même leurs sentiments. Ils se préoccupaient exclusivement de la sécurité du vaisseau. Lui, Rhodan, se sentait responsable du destin de beaucoup d’autres gens. Au contraire de l’Impératrice de Therm, Bardioc représentait une menace. Le Terrien était décidé à prendre contact avec cette superintelligence. Il ne savait pas encore comment il y parviendrait mais, d’une manière ou d’une autre, il fallait éviter une guerre totale entre Bardioc et la Duuhrt. Trop de peuples seraient impliqués et, dans une telle confrontation, ils ne pouvaient être que perdants – l’Humanité incluse.
Il écarta ces pensées, car les événements réclamaient toute son attention.
Le Caribou s’approchait du vaisseau de Quarteich, qui patientait comme convenu à quelques minutes-lumière de la flotte hulkoo. Mentro Kosum devait attendre le meilleur moment. Le plus grand danger était qu’une ou plusieurs nefs adverses réussissent à lui couper la route vers son navire porteur.
À cette seconde, la corvette infléchit son cap.
Beaucoup plus tôt que Rhodan ne s’y attendait.
— Senco ! jeta-t-il, inquiet.
Mais l’émo-astronaute avait déjà réagi. Le Sol accélérait à pleine puissance et fonçait vers le Caribou. La manœuvre n’était pas sans risque pour les deux vaisseaux, car ils avaient adopté une trajectoire de collision.
Le succès de la récupération dépendait de l’habileté avec laquelle les deux émo-astronautes exécuteraient leur manœuvre de freinage. Rhodan essuya ses mains moites sur son pantalon.
*
 
Tassé dans son siège, le commandant Quarteich se demandait s’il avait bien vu ou s’il avait été victime d’une hallucination.
Quelques instants plus tôt, la chaloupe terranienne qui ramenait l’Incarnation avait, en une manœuvre d’une prodigieuse audace, apponté dans un hangar de son gigantesque navire porteur. Ensuite, celui-ci avait pris la fuite avec une accélération phénoménale. Les salves des croiseurs qui s’étaient lancés derrière lui l’avaient largement manqué.
Quarteich ne recouvra que lentement sa maîtrise de soi. Autour de lui, ses subordonnés étaient comme paralysés. Ils comprenaient aussi peu que leur commandant ce qui s’était produit.
Ils ont enlevé l’Incarnation ! réalisa l’officier, abasourdi.
La seule idée d’un tel acte aurait suffi à lui causer un choc profond – et voilà que c’était arrivé !
Comme tous ses congénères, Quarteich avait été conditionné pour obéir aveuglément à l’Incarnation. Dans son esprit, Clermac, Vernoc et Shernoc étaient invincibles et tout-puissants. Nul ne pouvait les menacer, leur porter atteinte.
Pour le commandant, un monde s’écroulait. Il évitait de regarder ses gens. Que devait-il, qu’aurait-il pu leur dire ? Il n’existait aucune explication à cet incroyable événement. Peu importait comment cette affaire finirait, les Hulkoos qui en avaient été les témoins directs seraient désormais rongés par le doute.
Et Bardioc ? pensa Quarteich. Pourquoi n’intervient-il pas ?
Sur les moniteurs de la détection, le repère qui figurait le Sol s’effaça. La flotte n’avait plus aucune possibilité de poursuivre le vaisseau étranger.
D’un geste mécanique, presque comme un robot, l’officier dégaina son arme.
— Commandant !
Son second se jeta sur lui pour la lui arracher. Quarteich le repoussa, puis il braqua le radiant vers ses congénères.
— Restez où vous êtes ! aboya-t-il d’une voix sourde.
Il les considéra un long moment, les traits vides d’expression, puis il dit lentement :
— Nous sommes perdus ! Ne tentez pas de regagner la base, car c’en serait fini de vous. Essayez d’atteindre un monde inconnu et de vous y installer.
Ils le regardaient tous fixement.
— Ceci est mon dernier ordre !
Quarteich appuya son arme contre sa tête et tira.
*
 
Quelques semaines plus tard, la constante gravitationnelle commença à se normaliser dans les trois systèmes stellaires occupés par les Varbes.
Les habitants de Dacommion et des autres mondes récupérèrent assez vite. Leurs villes avaient subi de grands dommages mais, heureusement, le nombre de victimes était relativement peu élevé. Comme libérés d’une charge oppressante, les Varbes entreprirent, avec énergie et résolution, de restaurer leur société.
Sur toutes les planètes du Grand Nid, ils mirent en place un gouvernement d’union et de salut public. Une nouvelle chronologie fut instaurée : l’on était désormais en l’an un après la Grande Catastrophe. Toutes les résidences du Mage Lourd furent détruites. À travers le désert de Tervth, une nouvelle voie énergétique serait construite, qui relierait la capitale de Wassytoir et une autre cité.
Traiguthur, membre du nouveau gouvernement, n’avait guère de temps libre à consacrer à des affaires privées. Cependant, un matin, il monta dans son glisseur antigrav et décolla à destination du désert. Il atterrit près de l’endroit où, peu de temps auparavant, s’élevait encore la demeure du Mage Lourd. Le sable recouvrait les derniers vestiges du bâtiment.
L’ex-administrateur planétaire descendit de son véhicule, s’envola et plana vers les dunes, où se dressait une silhouette raide. C’était l’unique témoin qui rappelait les récents et terribles événements. Les Varbes avaient décidé de le laisser dans le désert, en un mémorial destiné aux générations futures.
Autour de ce personnage figé dans l’immobilité et le silence avait été édifiée une barrière énergétique qui empêcherait le sable de l’ensevelir.
Traiguthur s’arrêta face à lui.
— Me voici, Casey, dit-il. Je suis venu te rendre visite, comme je l’avais promis.
Il ne reçut pas de réponse, mais il n’y comptait pas non plus.
Le Varbe demeura près d’une heure dans la solitude du désert de Tervth.
Enfin, il se sentait de nouveau très léger.







Dans la Voie Lactée lointaine, d’autres Concepts continuent d’œuvrer aux côtés des résistants du Nouvel Impérium Einsteinien pour le Plan de Quatre-Vingts Ans des Kéloskèrs. Et ils mènent un habile double jeu auprès des Larenns focalisés sur la création du trou noir qui leur ouvrira l’accès salvateur à la bulle Dakkar des Zgmahkones. D’autres acteurs inattendus, des êtres oubliés qui ont fui la dictature du Concile en quittant la Galaxie, vont soudain accroître le chaos déjà considérable par leur irruption qui se fera dans le fracas et la brutalité – sans que quiconque puisse faire obstacle à LA RAGE DES HALUTIENS…
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